
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 



m. 





i i 



I 






h ,-" 



17^7 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



I 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 






Digitized by VjOOQ IC 



3V 
1701 



LETTRES 

ÉDIFIANTES 

ET 

C URIEUSES. 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ l€ 



I E T T R E S 

ÉDIFIANTES 

E T 

C URIEUSES, 

- Écrites des Mijfions étrangères , 
par quelques MïJJionnaires de 
la C. de J. 

XXIX RECUEIL. 

•m ■ 

A PARIS, 

Chez Ruault, Libraire, rue de la 
Harpes^ près de la rue Serpente. 

MDCCLXXIII. 
Avec- Approbation & Permiflîonè ■& 




Digitized by VjOOQ IC 



UNivn;:. i ; v o-,- «-H cago 

LltJRARY 
DEC 1 9 '35 . 



^ 






i*f 



& 



\\Îl\ aj^i ^t^u* ,*«** J A^A^a^A^iJiUL ral 



i 



&-= 



»'âê 



EPITRE 

DÉDICATOIRE' 

A MADAME 

LA COMTESSE DE *** 
PJUNCESSEDE*** 



M 



ADAME, 



La génereufi proté&ion 
que vous daigne^- accorder 



a iij 
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vj E'PITRE. 
à nos Mijjionnaires , m en- 
hardit à préfenter à Votre 
Altesse , le vingt-ntuv'û- 
me Recueil de leurs Lettres, 
J'pfe efpérer, Madame , 
que vous recevrez ces fruits 
de leurs loijîrs avec les mi" 
mes témoignages d'attache- 
ment & de bonté dont vous 
les ave\ honoré juj qu'ici. Je 
métois propofé , Madame , 
de joindre, à ces foihles 
marques de la reconnoijjancc 
vive & durable qu'ils vous 
ont vouée, les fentimens de 
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È'P ITR E. vij 

fèfpeâi que m'ont injfêiré vos 
vertus. Mais cette rare mp- 
âefliè dont Votre Altes- 
se donne dejî beaux exem* 
pies aux perjbnnes de jon 
rang , me force à taire ce 
qu'elle feule fe plaît à igno; 
ter j je veux dire ces qualu 
tés adorables qui font ïad- 
miration de tous ceux qui 
ont le bonheur de l'appro- 
cher. 

Puifque vous me défen- 
de\ 9 Madame^ , d'en retra- 
cer ici le tableau, qu'il me 
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viij Ê' PITRE. 
foit du moins permis d'à/Jurer 
Votre Altesse de la yl-> 
néraûon profonde avec la- 
quelle je Jùis , 

MADAME, 



De Votre Altesse > 



Le très-humble 8c très* 
oMïflant Serviteur* 
M. *** J. • 
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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

Personne n'ignore avec 
quel emf/reflement on a 
toujours accueilli les Let- 
tres édifiantes & curieufes 
des Millionnaires de la 
Chine ôc des autres con- 
trées de T-Afie : on y trou- 
voit abondamment tout 
ce qui pouyoit flatter la 
curiofité d'un Lecteur avt* 
de d'apprendre; •& quand 
on intérelîe, oh eft» tou- 
jours mr de plaire., G'eft 
au£ Millionnaires 'Jiéfuîtes 
que nous de?$nç rufte Jle- 
cueil précieux de Lettrés 
- a v 
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x Avertiffement 
auffi agréables qu'inftruc*tt- 
ves. Ce font eux qui nous 
ont fait connoîcre les ufa- 
ges , les mœurs , le carac- 
tère & les ioix d'un peu- 
ple dont nous n'avions au- 
paravant que des idées va- 
gues & confufes ; c'eft 
xt'eux que nous tenons 
cette foule de relations & 
de mémoires concernant 
l'hiftoire de cette Nation ; 
c'eft par eux que nous fom- 
imes venus à bout de dé- 
brouiller Ces annales & d'en 
former un corps de faits 
authentique & reconnu* 

Enfin, c'eft à leur ap- 
plication , à leur zèle 
pour le progrès des Scien- 
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du Libraire, xj 

ces , à leur amour des Let- 
tres & à leur patience in-, 
farigable dans lés recher* 
ches les plus pénibles 8c 
les plus laboriôu fes , *jue 
nous fommes redevables 
de tout ce que nous lavons * 
de certain touchant l'Em- 
pire de la Chine, Mais ce 
vafte pays n'a pas été le 
feul théâtre de leurs tra- 
vaux. L'Afrique , l'Amé- 
rique ôc toutes lès régions 
de l'Afie, ont ééé tour à 
tour la matière de leurs 
écrits. Les Voyageurs fè 
contentaient de dire en 
gros qu'ils avoiënt parcou- 
ru des Contrées immenfes j 
à vj 
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xij Avertiffèment 

qu'ils avoient découvert ici 
une île, là des écueiis t8c 
des bancs de fable ; plus 
loin des peuples de Sauva- 
ges errans $c difperfés ; 
ailleurs des montagnes af- 
freufes ou des pays déli- 
cieux : maïs ils nous laiA 
{oient dans une ignorance 
profonde fur les mœurs 
des Nations , fur leur gou- 
vernement , fur leurs cou- 
tumes, fur leurs richelTes 
naturelles, & enfin fur le 
commerce que nous pou- 
vions faire avec elles. Les 
Millionnaires , qui vou- 
lpient nous inftruire, ont 
pris une autre route. Nous 
nous fommes familiarifés 



Digitized by VjOOQ l€ 



du Libraire: xiij 
par' leur moyen avec des 
peuples barbares donc nous 
fàvions à peine les noms; 
ils nous onc décrit avec 
la plus grande exactitude , 
Técendue de leur pays & 
les produ&îbns de leurs 
terres , les Loix qui ré- 
gnoienc parmi eux & leurs 
u Cages particuliers. Il eft 
vrai que tout cela fe trou- 
ve confondu avec d'autres 
matières beaucoup moins 
intéreflàntes pour le corn* 
mun des Lecteurs ; mais 
on doit remarquer que leur 
but n'ëtoit pas moins d'é- 
difier les personnes pïeu- 
fes , que d'inftruire les Sa- 
yans, Si c'eft un défaut,. 
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xiv Avertijpment 
comme on Ta vainement 
prétendu , on le pardonne 
aifément à des Apôtres , 
qui , pleins du Dieu qu'ils 
annoncent , {èmblent ne 
refpirer & ne vivre que 
pour lui. Cependant on 
ne peut difconvenir que le 
recueil de leurs Lettres ne 
foit un des plus curieux, 
des plus variés , & en mê- 
me tems des plus utiles qui 
ait jamais paru. Je ne ci- 
terai point ici les jugemens 
que les connoifTeurs en ont 
porté : ils font trop multi- 
pliés & trop connus pour 
les remettre fous les yeux 
du Lecteur. D'ailleurs, le 
regret- qu'on a eu de voir 
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au Libraire. xv 
cefFer cet ouvrage , l'em- 
prefTement avec lequel on 
en redemande la fuite , les 
éloges qu'en ont donné 
deux de nos plus grands 
hommes , MM. de Mon- 
tefquïeu & de Buffon, tout 
cela prouve afïèz l'eftime 
qu'on en fait. 

On ne peut rien defirer 
de plus intéVeflant que les 
pièces qui compofent ce 
vingt- neuvième Recueil. 
'Ceux qa*uri gofrt particu- 
lier porte à la recherche 
des chofes naturelles , y 
trouveront de quoi fatit 
laire leur curïofité; ceux 
qui fe plaïfent à obfèrver 
les hoïnmes, y découvri- 
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xvj Avertijfement 

rôtit une foule d'anecdotes 
piquantes quipeïgnentbien 
mieux le cœur humain que 
des hiftoires volumineu- 
fès,où l'homme, prefque 
toujours enfeveli dans un 
fatras de choies étran- 
gères à ce qui le concerne, 
échappe -fouvent à l'œil 
del'obfervateur; ceux pour 
qui la politique a des at- 
traits, auront des intérêts 
de Nations à concilier , 
des loix, des gouverne- 
mens, des mœurs différen- 
tes à comparer ; ceux que 
des vues d'Etat, ou l'am- 
bition de s'enrichir enga- 
gent dans le commerce, 
y verront non- feulement 
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du Libraire, xvij 
lesrefïburces, les moyens 
Se les objets de-cet art fi 
déchu parmi nous , mais 
encore fa naifiànce , fes 
progrès & Ces révolutions 
dans les diverfes contrées 
qu'ils auront à parcourir; 
enfin ceux que le iàlut des 
âmes intérefiè, y trouve- 
ront des exemples de ver- 
tu nonmoinsfrappans,des 
traits de zèle & de piété 
non moins beaux qu'au 
milieu de la-plus fervente 
chrétienté. Quant au ftyle 
dont ces Lettres font écri- 
tes, on fent aflez qu'il 
doit être fimple, uni & 
conforme à la profeffion 
de ceux qui les écrivent. 
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xviij Jverdffemént 
Amfï l'on ne doit s'atten- 
dre ni à ces descriptions 
brillantes , ni à ces tours 
académiques , ni à ces 
expreiîîons fleuries donc 
nous chargeons nos ouvra- 
ges. Ce n eu pas qu'on n'y 
rencontre de tems en tems 
des morceaux pleins d'é- 
loquence & de chaleur., 
des caractères peines d'au- 
près nature , dès penfées 
heureuiès revêtues de tous 
les charmes du difeours. 
Mais le principal mérite 
de cet Ouvrage , confifte 
dans la variété, la vérité, 
la folidité & l'utilité des 



^î * 



matières quon y traite. 
Pèut-on en effet délirer 
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du Libraire, xîx 
quelque chpfe de plus va- 
rié, Se par-là même de plus 
piquant , qujun Recueil où 
Ton raflèmble tant d'ob- 
jets fi curieux, fi diflférens, 
& cependant fi fagement 
réunis \ Pour la vérité , 
on ne s'avifera jamais de 
foupçonnerd'impoftureou 
de menfonge , des Miffion- 
ïnaires dévoués par état à 
la prédication de l'Evan- 
gile. Il feroit bien éton- 
nant que des hommes qui, 
pour gagner des âmes à 
J. C. vont affronter la 
mort jufqu'aux extrémités 
du monde , trouvaient 
quelqu'intérêt à nous en 
împofer. Quant à la folï- 
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XX Avertiffèment 
dite & à l'utilité de l'Ou- 
vrage, on conviendra aî- 
f ément qu'il réunit ce dou- 
ble mérite, quand on vou- 
dra fe donner la peine 
de l'examiner. J'ofe mê- 
me avancer qu'il n'eft ja- 
. mais forti du fein d'aucune 
Académie, un Recueil fi 
inftruclif, fi lumineux > fi 
plein de chofes, & enfin 
fi favorable au progrès, des 
fciences utiles. Auffi eft-il 
entre les mains de tout le 
monde. Il n'eft point de 
Bibliothèque où il ne foit, 
point de cabinet de cu- 
rieux où il ne fe trouve, 
.point de corps lettré qui 
ne fe fafle un mérite de l'a- 



, y Google 



du Libraire, xxj 
voir. En un mot l'Europe 
entière l'a fi bien accueilli, 
qu'on peut, fans témérité , 
le mettre au rang des plus 
beaux ouvrages de la Na- 
tion,. 

La première des Lettres 
qui compofent ce Recueil, 
eft du R. P. de 5t-Eftevan. 
Ce célèbre Millionnaire , 
qui eft dune des plus illus- 
tres familles d'Êlpagne , 
fut nommé Agent du Cler- 
gé de France à l'âge de 
vingt -deux ans* Mais la 
Providence, qui l'appeL- 
loit à la converfion des In- 
fidèles, lui infpira le defir 
d'entrer chez les Jefiiites, 
où après s'être diftingué 
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xxij Avertijffkment 
par fes talens . autant que 
par fes vertus, il fe confi- 
era aux Miffions de l'Inde, 
dont il eft aujourd'hui Su* 
périeur Général. 

Les deux Lettres mivan- 
tes , font des RR. PP. Lau- 
réati & Bourgeois. Le pre- 
mier , homme d'un rare 
mérite au rapport de tous 
les Voyageurs qui l'ont 
connu à la Chine, eu mort 
depuis plufieurs années. Sa 
Lettre eft un tiffu d'anec- 
dotes & de (âges observa- 
tions; quoiqu'un peu an- 
cienne, on a cru devoir la 
placer dans ce Recueil , à 
cauiê de la fîngularité & de 
la. nonveauié* des matières 



Digitized by VjOOQ IC 



du Libraire, xxiij. 

qu'il y tfaïce. Le fécond 
eft a&uellement à Pékin, 
ou il jouit de la plus haute 
confidération. 

La cMfcquÀèti»ei& la fixiè- 
me Lettres, font encore 
de ce Miffionnaire , dont 
les taiens , le zèle & la 
piété font trop connus 
pour en faire ici l'éloge. 

Le R. P. Nuntius de 
Horta , eft Auteur de la 
quatrième Lettre, Ce MiC* 
Gpnna-ire a hé awœté au 
Tonqûin& jet-té daos les 
fers en \j66. Le P. Bour- 
geois en fait un grand élo- 
ge , mais il ne nous dit rien 
de pofitif fur fon fort ; 
peus-ette^a-til fcellé de 
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xxiv Avert. du Lab. 
fon fang, les vérités évati- 
géliques qu'il prêche, aux 
Infidèles depuis dix ans. 
Je crois devoir terminer 
cet Avertiflement , par 
prier les perfbnnesqui font 
dépositaires de quelques 
Lettres des Millionnaires , 
de vouloir bien m'en don-; 
ner communication. Le 
30 & 31 e Recueil , font 
fous preffè , même format 
& caractère que celui-ci , 
qui font ceux des vingt- 
huit premiers. La fuite pa- 
roîtra fùcceflivement. 



LETTRES 
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LETTRE 

DU R. PERE X. 
DÉ ST. ESTEVAN, 

A. MON5PE.UR 

IE .COMTE DE.... 

A Pondicheri, le< 7 Décembre 1754V 

Monsieur &. refpe&abie "Ami, 

Je croirois manquer effentiel- 
lemeht aux bontés dont vous 
m'avez toujours comblé, &it 
l'amitié fincère qui nous unit 
depuis fi long-tems , fi je ne 
Tom. Ij z$ e Rcc. A 
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% Lettres de quelques 

rempliffois la promeffe que je 
vous ai faite , en quittant peut- 
être pour toujours l'Europe. 
Vous n'ignorez pas combien 
doit coûter un facrifice qui 
nous fépare de tout ce que 
nous avons de plus cher au 
inonde ; vous connoiffez mon 
cœur : jugez quelle dut être fa 
fituation au moment de rem- 
barquement ; il ne fallut rien 
moins, je Vous l'avoue, que 
la volonté de Dieu pour le 
tranquillifer , & lui rendre une 
paix qu'un peu trop de pufil- 
knimité lui avoit peut-être 
fait perdre. 

Je m'embarquai à l'Orient 
le huit Mars 1754 , dans le 
vaiffeau le Duc d'Orléans , 
avec un compagnon dont le 
mérite , te zèle & lecaraâère 
ne laiffoient rien à defïrer, 
Wotre vaiffeau renfermoit en- 
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Mijjionn. de h Ch. j 

vif on fept cents perfonnes ; on 
y compcoit quatre ceijts hom* 
mes de troupes , dont trois 
cents étoient Allemapds* ce 
oui formoic une ample moif- 
ion pour déjeunes Miflionnai» 
res. Notre apprenriflage a été 
dès plus rudes : à peine nous 
fommes-nous trouvés à trois 
cents lieues de*France , que 
les maladies ont commencé 
à fe déclarer. La mal-pro prêté , 
jointe à des maux que je n'ofe 
nommer, infe&ërent bien-tôt 
tout Téquipage > mais ce n'é- 
toit encore-lh que les avant- 
coureurs des épreuves que la 
Providence nous ménageoit 
avec fa fageffe ordinaire. 

Avant d'arriver à Goret 9 
qui y félon les ordres de .la 
Compagnie , dévoie être nôtre 
premier relâche , nous eûmes 
le bonheur de faire faire abju* 
A z 
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4 Lettres de quelques 

ration à deux foldats Aile* 
inands ; & ce f ut-là les prémi*- 
ces dé notre million. Nous 
reftames onze jours à G orée ; 
je ne vous dirai rien de cette 
ville , qui n'eft qu'un rocher 
aride : vous la connoiflez ; mais 
ce que vous ignorez, fans dou- 
te , eft le détordre affreux que 
j'y ai vu régntfr. Une cinquan- 
taine de foldats, avec tfn Etat 
Major, en compofe toute là 
garnifon , & une quarantaine 
de cafés de Noirs, forme le 
village ou la bourgade : nous 
y paffames la femaine fainte ; 
mais tout le fruit que nous 
recueillimes de nos pénibles 
fatigues , fut les confenions de 
quelques Noirs , & d'un ou 
de deux blancs du bas éta- 
ge. Il y avoit déjà quatre ans 
que l'Aumônier de la garni- 
fon était mort. Je m'offris 31) 
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Miffionn. , de la Ch. f 

Gommandant jufqu'k l'arrivée 
d'un autre qu'il prétendoic 
avoir demandé. Mes offres fu- 
rent rejettées ; j'en fentis la 
raifon. La vie déréglée qu'on 
menoit dans cette Ifle, n'étoit 
guères compatible avec la pré- 
sence d'un Millionnaire , qui 
fe confacre par état à la con- 
verfion des âmes. Ma bonne 
volonté devint donc inutile , 
& je me vis forcé de me rem-, 
barquer auffi feandalifé de la 
conduite des habitans de Co- 
rée , qu'édifié de la mort d'un 
foldat Luthérien , qui , après 
avoir fait fon abjuration , mou- 
rut dans les fentimens de la 
plus héroïque piété, 

A peine fumes -nous huit 
jours en mer , que les maladies 
augmentèrent h un point, qu'il 
me feroit impofïible de vous 
rendre la trifte fuuation où fut 

A3 
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£ Lettres de quelques 

réduit l'équipage. Aux maux 
dont je vous ai déjà parlé , (e 
joignirent là galle, la.diflen- 
terie & le aux de fang. L'air 
corrompu qu'on y relpiroit»' 
& la vermine qui gagna tout 
le bord, en rendoit le féjouf 
infoutenable , même à ceux 

Î|ui , par état ou par devoir , 
e trouvoient logés fur le til- 
lac. Jugez, Monfieur, quelle 
devoit être la ficuation de la 
multitude logée dans les en- 
tre-ponts & la fainte- barbe; 
cependant il n'y en avoit paç 
de plus cruelle que la pôtre. 
Appelles à chaque inftant par 
des moribonds éntaffés , pour 
ainfi dire, Fes uns fur les au- 
tres , couverts d'ordures & à 
moitié pourris , nous étions 
pbligés de nous étendre entre 
deux cadavres vivans z pour 
écouter leur* confeflions , & 
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MiJJionn. de la CR. J 

leur adminiftrer les derniers 
facremens. Vous devez fentir 
dans -quel état nous fortions 
de ces lieux infeéts; auffi les 
paffagers -fuyôient - ils notre 
voi(inage,& nous prioient-ils 
très-inftamment de nous met*- 
tre fous le vent. Cet état vio- 
lent dura près de trois mois , 
au bout defquels nous arriva-* 
mes enfin à la vue de Mada- 
gafcar. II en étoit tems ; nous 
avions déjà perdu beaucoup 
de monde , fur-tout parmi les 
Allemands , dont neureufe- 
ment plufieurs avoient abjuré 
le Luthéranifme. 

C'eft ici que Dieu m'atten- 
doit : ma faute s'étoit foutenuc 
jufqu'alors dans toute. fa vi- 
gueur; elle fuccomba enfin. 

Le Seigneur a par-tout des 
âmes d'élite , & il y en avoit à 
notre bord : j'aduiirois fur- 

A ^ 
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8 Lettres de quelques 

çout un jeune Voilier âgé de 
vingt- deux ans, donc la vie 
exemplaire étoic pour tout Fé- 
quipage un fu jet d'édification. 
Sa piété, fa dévotion , la can- 
deur de fon ame , & la pureté 
de Tes mœurs , m'avoient inf- 
piré pour lui le plus*tendre at- 
tachement. Il fut frappé tout- 
à-coup du mai contagieux; 
mais k peine en eut-il fenti les 
premières atteintes,qu'il m'ap- 

Ïella pour le difpofer à la mort, 
'y courus aufïi-tôt , & je me 
bâtai de le confeffer , & de lur 
adminiftrer Pextrême-on&ion. 
Cependant la maladieavoit fait 
des progrès fi rapides, qu'a- 
près la cérémonie, je ne crus 
pas devoir l'abandonner. Bien- 
tôt il entra dans une agonie 
douloureufe,qui lui laiffa néan- 
moins toute fa connoiflance, 
de forte que je lui parlai du 
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MiJJîonn. de la Ch. 9 

Dieu des miféricordes jufqu'à 
fon dernier foupir ; & comme 
j'étois trop près de lui , je le 
reçus dans la bouche. A l'inf- 
tant je fus frappé à la tète 
comme d'un coup de maflue , 
& l'impreffion du mal fut fî 
extraordinaire & fi rapide , 
que de retour fur le tillac, tous 
ceux qui m'apperçurent , jet- 
tèrent un cri d'étonnement. 
Des yeuX enfoncés, des joues 
coulées & livides , & un air 
égaré , furent les fymptomes 
de la pefte qui venoit de m'at- . 
taquer. Tout le refte de la 
journée fe pafla dans un afFaif- 
fement général & dans les plus 
vives douleurs. Surlefoirnous 
mouillâmes dans la rade de 
Tille , vis-à-vis de Foui- Poin- 
te. La nuit ne put me procu- 
rer le moindre repos ; je crois 
même devoir vous dire que le 
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mal augmenta. Le jour fui- 
vant , le Capitaine , qui n'igno- 
roit point la fituation où je 
me trouvois réduit , me de- 
manda fi je ne jugerois point 
à propos de deicendre ; qu'en 
ce cas on alloit charger ia 
grande chaloupe des mourans 
& des plus malades; que je 
leur ferois d'un grand fecours 
dans la traverfée & à terre, plu* 
iieurs étant fur le point d'ex- 
piren Je confentis à tout* 
& m'embarquai fur le champ 
avec une partie de ces pauvres 
malheureux qui étoient envi- 
ron au nombre de trois cents. 
7e me plaçai au milieu de ceux 
qui étoient le plus dangereu- 
fement malades , & durant 
la traverfée, deux d'entr'eux 
moururent dans mes bras. Ar- 
rivé à terre, je paflai, malgré 
mon mal qui me permçctoit 
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a peine de voir clair , toute la 
matinée à confeflei' , à admi- 
niftrer tes facremens , à don- 
ner des bouillons & à fouljiger 
par mes foins des malheureux 
qui manquoient de tout. Heu- 
reusement pour moi mon Col- 
lègue arriva bien- toc après 
avec une féconde chaloupe. 
Mon cœur > qui depuis deux 
jours étoit navré de douleur > 
fe calma dans ce moment» 
Soye^ le bien arrive ,4ui dis-je , 
iltfi terns, mon mal me preffe 
horriblement ; faites-moi faire 
une cahute , é jetteç quelque* 
planches fur des traiteaux , je 
me meurs , Q je fins que jt 
n'irai pas loin. Dafts 1 efpace 
d'une heure les Nègres eurent 
tout préparé. l'étois.aMé en 
attendant fur le bord de la 
mer , dans l'efpérance que le 
grand air calmeroit un peu 
A 6 
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ma douleur ; je me trompai, 
je fus forcé de revenir fur mes 
pas, voyant à peine, pour me 
conduire , & je ne fus pas 
plutôt entré dans la petite café 
qu'on achevoit de me cons- 
truire, que je me jettai à corps 
perdu fur uge efpèce de lit 
fabriqué à la hâte. A l'inftane 
même je perdis connoifTance, 
& je reftai cinq jours entiers 
fans mouvement i& fans le 
moindre fentiment. L'Aumô- 
nier, frappé du même mal , 
mourut à côté de moi , & 
j'eufle ignoré fa mort, fi on 
ne me l'eût apprife lorfque je 
fortis de cette longue léthar- 
gie. Au bout du cinquième 
jour , le fentiment me revint , 
mais avec une foiblefle inex- 
primable qui dura pendant un 
mois entier que nous paffames 
dans cette Ifle. Le P. Yard 
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aeu durant ce tems-Ià tous 
les malades à foigner \ il n'a 
^pris de repos ni nuit ni jour ; 
il a fuppléé à tout , & a eu le 
bonheur de faire rentrer deux 
Allemands dans le giron de 
l'Eglife. x 

Cependant le moment de 
quitter Madagascar i\o\t arri- 
vé : le Capitaine vint me voir 
& m'annonça qu'il étoit dé- 
terminé à m'y laiflèr, & que 
dans une vingtaine de jours , 
je pourrois m'embarquer avec 
les autres malades , deftinés 
comme moi à demeurer dans 
Flflei Ma réponfe fut décifi- 
ve. Vous mourre^, me dit ce 
Monfieur quf avoir pour moi 
dès bontés (ans nombre. N^im- 
porte, lui répliquai- je , mourir 
pour mourir , autant vaut-il fur 
mer que fur terre. Le Capitaine 
y confentin II fallut donc me 
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portera la chaloupe ; mais dès 
que j'y fus entré , le mouve- 
ment me fit perdre auffi-tôt 
connoiflance au point, que la 
mer s'étant émue , une lame 
m'enleva à côté de moi une 
grande café pleine de volaille , 
fans que je m'en apperçulTe. 
On m'a dit depuis que nous 
avions été fur le point de pé- 
rir. Etant arrivé près du vaif- 
feau , on m'y enleva par le 
moyen de quelques cordesdonc 
on eut foin de me bien lier. 
J'ignore encore commenr cela 
fe paffa ; tout ce que je fais 9 
c'eft que je me trouvai le len* 
demain à bord. 

Je ne puis qrte me louer , 
Monfieur, de toutes les bon- 
tés qu'on a eu pour moi ; mais 
la force de mon tempérament 
n'a pas peu contribué à la di- 
minution de mon mal. Mon 
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Collègue eut bien-tôt foo tour* 
A peine fus-je un peu revefiu , 
qu'il fe vit à l'extrémité , & il 
auroit infailliblement fuccom- 
bé, fi le Seigneur, qui le ré- 
fervoit à la converfion <fcs In- 
diens , ne Peut rappelle k la 
vie, tandis que les hommes le 
condamnoient a la mort. Pour 
moi je n'étois rien moins que 
rétabli ; je devins hideufernenc 
feorbutique , & c eft dans cet 
état que nous abtordames à 
Pondichtry le vingt- huitième 
d'Août 1754. 

Quand il futqueftionde des- 
cendre à terre , il ne fe trouva 
dans le vaiffeau ni bas ni fou* 
liers qui puflent me fervir, 
tant mon corps étoit bour- 
foufflé. Je defeendis donc pieds 
& jambes nues ; le P. Lavaur, 
Supérieur , & le plus digne 
Millionnaire de l'Inde > vint 
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au-devant de moi , & me con- 
duîïît à l'églife environné d une 
multitude de Chrétiens:de-lk il 
fal lut prendre le chemin de l'in- 
firmerie. Le Médecin m'ayant 
vu, porta auffi-tôt ma fen- 
tence , promit de faire pour 
moi tout ce qui dépendroit de 
fon art ; mais finit par conclu- 
re qu'il étoit moralement im- 
pofiible de me tirer d'affaire.; 
te Seigneur «n avoit jugé au- 
trement. Le lendemain de no- 
tre arrivée , toute la Chrétienté 
de Pondichery , partit en pro-' 
ceflion pour fe rendre dans 
une maifon appellée Arïam- 
Coupant, diftante d'une lieue 
de cette ville. Je ne pus obte- 
nir ce jour-lk la permiffion de 
m'y faire tranfporter ; mais j'y 
réuflïs le lendemain. UneVier- 
ge miraculeufe , qu'on hono- 
roit dans cette miflion, avoir 
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ranimé toute ma confiance i 
' elle ne fut pas vaine. On m y 
porta couché dans un palan- 
quin. Je n'eus pas plutôt ap- 
perçu rEglife > que je voulus 
cflayer de m'y rendre à pied à 
Taide d'un bâton. J'y parvins 
avec bien de la peine. Profter- 
né aux pieds de la mère de 
Dieu , j'y fis ma prière & le 
facrifice de ma vie. Ma prière 
étant finie , on me mit au lit , 
% & la nuit même , pendant 
mon fommeil , il fortit de mes 
jambes «ne fi grande quantité 
d'eau , que dès le lendemain je 
fus en état de dire la méfie, 
d'afîifter à tous les exercices , 
& au bout de la neuvaine, de 
riie rendre à pied & en procef- 
fion à Pondichery. Depuis ce 
moment, Monfieur, je jouis 
de la plus parfaite fanté. Vous 
me demanderez, fans doute, 
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quelles font à préfent mes oc* 
cupations. Une des principal 
les eft d'étudier de toutes mes 
forces une langue barbare & 
difficile, qui, cependant, n*a 
rien de rebutant pour moi. , 
L'efpérance de devenir utile 
au falut de mes chers Indiens ; 
m'appianit toutes les difficul- 
tés , & déjà je commence à 
faire aflez de progrès , pour 
ofer me flatter d'allçr bien-tôt 
partager les fatigues de ceux 
qui s'occupent dans l'intérieur 
des terres. Les exemples que 
j'ai ici fous les yeux, font un 
puiflant motif pour moi. Cette 
miffion eft un compofé d'an- 
ciens & de refpeâables Mif- 
iîonnaires qui ont blanchi dans 
les travaux apoftoliques , & 
qui ont environ quinze mille 
Chrétiens fous leur direâion ; 
ils font au nombre de iept , & 
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le moins âgé d'eritr'eux a paffé 
fbixante ans. 

. Cette nombreufe chrétienté 
augmente tous les jours par 
les profélytes qu'y attire le 
Père Artaud '> l'apôtre des Pa~ 
rias. Le bien qu'il fait auprès 
de ces derniers , que les au- 
tres Indiens regardent com- 
me la lie du peuple , eft im- 
menfe. Il n'eft point de fe- 
maine qu'il n'en gagne à J. C. 
au moins fept à huit , fou vent 
un plus grand nombre. On von 
ces pauvres gens fe rendre ré^ 

Îçulierement dans une cour de 
'églife le matin à fix heures, 
êc l'après-midi à une heure f 
pour apprendre leur catéchis- 
me & leurs prières. Rien n'é* 
gale la patience de ces cathén 
cumenes ; aflis par terre , les 
jambes en croix comme nos 
tailleurs , vous les voyez oc- 
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cdpés douze heures par jour/ 
à répéter ou k écouter avec la 
plus grande attention les inf- 
tru&ions de leurs maîtres. Ce 
qu'on fait dans 'une cour de 
Péglife pour Jes P arias, (c fait 
auffi dans une autre pour les 
Choutres ou nobles du pays. 
Un refpeâable vieillard, *qui 
à été pendant dix ans fupé- 
rieur général de la million , 
en eft chargé aujourd'hui. Le 
nombre de fes profélytes eft- 
très-grand , & les baptêmes 
y font journaliers. A mefure. 
qu'on les trouve inftruits , on 
les régénère & on les fait en- 
fàns de Dieu. J'ai eu moi-* 
même la confolation d'en pu-: 
rifier plufieurs dans les eaux: 
falutaires ; & le nombre , de- 
puis mon arrivée, jufqu'au mo- 

* Le P. Coeur de-Rux. ' 
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ment ou je vous écris, eft de 
plus de quarante adultes. Ce- 
lui des profélytes eft actuel- 
lement bien plus confidéra- 
ble. Les nouveaux arrivis par- 
mi nous , s'occupent à enter- 
rer, à baptifer les enfanç , 
à porter l'extrême-ondion , & 
pnfin à étudier la langue du 
pays. Tel eft préfentemenc 
mon emploi. Quant aux Pères 
qui compofent la maifon , à 
peine peuvent- ils fuffire aux 
coofeffions journalières , aux 
inftru&ions , prônes, fermons 
&c. Uufage des langues & 
l'habitude de parler <fur le 
champ , modèrent l'excès dij 
travail, 

Il y a dans notre voifina-r 
ge , c'eft-à-dire à une lieue 
d'ici Oueft §c Sud , deux mif* 
fioos, dirigées par deux vieil^ 
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lards vénérables , chacun d'en- 
viron 70 à 75 ans. On y compte 
près de trois mille chrétiens, 
La première eft Ariam-Cou- 
pam^&c la féconde Olouga- 
rei. La ferveur des bonnes 
gens qui les compofenc m'a 
enchanté ; mais je me réferve 
à vous en donner un détail 
dans la fuite. Alors je vous 
écrirai de l'intérieur des ter- 
res , où je compte paffer au- 
plutôt. -. 

Le fameux Dupleix vient 
de s'embarquer dans le vaif- 
feau qui ma conduit : il em- 
porte avec lui les regrets des 
vrais François. Le rôle qu'il a 
joué dans YIndoftqn & la ré^ 
putation finguliere qu'il s'y 
eft acquife , font ici murmu- 
rer bien des gens. Trop nou- 
veau encore & trop peu in£* 
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truie du local , il me fieroit 
mal déporter mon jugement; 
mais à en croire le public In- 
dien , dteft un meurtre pour la 
Nation Françoife , oui , par 
l'arrivée de deui mille hom- 
mes tranfportés.par Tefcadre 
de M. le Godcu , le mettoit 
dans le cas de donner la loi 
dans ces vaftes contrées : la 
chofe n'eût pas manqué d'ar- 
river , difent nos politiques , 
fi Dupleix eût continué à com- 
mander la Nation ; on fe flat- 
te même de fon retour , & je 
crois pouvoir affurer qu'il y 
eft prefque généralement dé- 
liré : on va encore plus loin ; 
car, k en croire certaines gens , 
fon départ eft le préambule 
de la fupériorixé des Anglois , 
dont la politique , dit-on , eft 
la, première caufe du rappel 
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de ce Gouverneur. La fuite 
fera voir s'ils devinenc jufte. 

J'ai Phonneur d'être, avec 
le tendre attachement que je 
vous ai voué, 



Votre très- humble & tfçs- 
obéiffant Serviteur, 
X. de St. Este van, Miffionnaire 
de la C. de J. 
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EXTRAIT 

D'UNE LETTRE 

Du Révérend Père Laureati , 
à M. le Baron de Zea > 
écrite de Fokien le z6 Juil- 
let IJ14 y & traduite de 
F Italien par V Editeur de ce 
Recueil. 

Il feroit difficile , Monfieur , 
de fatisfaire entièrement Votre 
curioficé fur tout ce que vous 
me demandez , appliqué par 

fjoût autant que par devoir à 
a converfion de mes frères f 
vous devez bien penfèr que 
des travaux de cette nature 
ne Iaiffenc que très - peu de 
Tom. I, xs c Rcc. B 
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moments . aux millionnai- 
res , jaloux de gagner (tes 
âmes au Seigneur. Cepen- 
dant, je vais vous faire part, 
Monfieur , des obfervations 
que fai faites dans le vafte 
pays que j'ai parcouru. Lorf- 
que nos minions feront un 
peu plus tranquilles , je vous 
écrirai plus amplement fur les 
différents points que vous me 
priez d'éclaircir. 

La Chine eft fertile en tou- 
te forte de grains. Elle pro- 
duit du froment , de Porge , 
du millet, du feigie & du riz, 
qui eft la nourriture la plus 
ordinaire des Chinois- Les lé- 
gumes y font fi communs 
qu'on les donne aux trou~ 
peaux ; la terre les produit 
deux ou trois fois chaque an- 
née dans la plupart dçs pro- 
vinces , ce qui prouve autant 



Digitized by VjOOQ IC 



Mîffionn. de la Ch. 27 

Pinduftrie des peuples que la 
fécondité de la terre. 

Il y a plufieurs fortes de 
fruits,, entr'autres des poires, 
des pommes , des coins , des 
citrons , des limons , des fi- 
gues appellées bananes , des 
cannes de fucre , des goyaves , 
des raifins , des citrouilles , des 
concombres , des noix , des 
prunes , des abricots & des co- 
cos ; mais on n'y voit ni oli- 
ves , ni amandes. Les figues 
qu'on y a tranfportées d'Eu- 
rope n'ont point dégénéré fous 
ce climat ; vous fçavez , Mon* 
fieur , la réputation que les 
oranges de la Chine fe font 
acquifes en Europe, elles font 
ici auffi communes aue les 
pommes en Normandie , & 
à un fi bas prix que pour dix 
fols ; on en peut avoirfe char- 
ge d'un cheval. De tous le» 

B a 
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fruits qui nous font inconnus , 
& qui font communs en ce 
pays , le Manglc & le Licy - 
ou Litchy m'ont paru les meil- 
leurs. Le Mangle ravit par fon 
odeur ; fa chair eft jaune & 

f>leine d'un fuc fi acide que 
es taches qu'il fait font inef- 
façables : on prétend que fon 
noyau eft un remède certain 
contre le flux de fang. Le Lit* 
chy a le goût du raifîn muf* 
cat, il eft de la grofleur d'une 
prune , ou d'une nèfle. Son 
écorce eft tude quoiqu'elle foie 
affez fine ; fa chair eft ferme 
& a la couleur d'un raifin dont 
on a ôté la pelure ; le noyau 
en eft gros & noir ; quand on 
a fait fécher ce fruit , il a le 
goût du raifin fec. Les Chi- 
nois en confervent toute Panr 
née , # le mêlent avec le thé 
à qui ce fruit donne alors un 
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petit goût d'aigreur fort agréa- 
On trouve communément 
dans toutes les provinces de 
la Chine des grenades , des 
grenadilles , des ananas , des 
avogados , & autres fruits fem- 
blables , qui croiflent dans 
toutes les Indes tant orien- 
tales qu'occidentales. Outre 
les fruits, la terre produit en- 
core des herbes femblables 
aux nôtres , des laitues > des 
épinards , des choux , & tou- 
tes fortes de racines. 

Les cannes de fucre fe cul- 
tivent dans prefque toutes les 
provinces méridionales , & le 
lucre candi ne fe vend que 
quatre fois la livre aux Eu- 
ropéens y c'eft-à-dire que les 
naturels du pays Tachettent 
à meilleur marché. Le peuple 
mange beaucoup de ces can- 

B 3 
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nés , & je fuis furpris que Pu- 
fage de ce fruit , qui eft per- 
nicieux & nuifible à la fan- 
té dans nos colonies francoifes , 
ne caufe ici aucune maladie. 

Il n'y a point de chênes 
à la Chine , mais il y a une 
efpèce d'arbre* que nous ap- 
pelions arbre de fer a caufe 
da fa dureté > & qui fupplée 
au défaut du chêne. Il y a des 
pins y des frênes , des or- 
meaux, des palmiers & des 
cèdres* Les Chinois regardent 
ce dernier arbre comme nous 
regardons le cyprès ; c'eft Mar- 
bre fatal , ils s'en fervent pour 
inhumer lés morts. 

L'arbre le plus commun & 
le plus utile eft le Bambou , 
dont les branches reflemblent 
à des rofeaux* C'eft un bois 
dur & creux qui a des nœuds 
& des jointures comme le ro- 
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feau, Ijcs Chinois en font leurs 
lits , leurs tables , leurs chai- 
fes , des évantails , & mille 
autres ouvrages qu'ils cou- 
vrent d'un beau vernis. 

Il y a aufli des herbes & 
des racines médecinales qui 
feroient inconnues enEurope, 
fi notre commerce avec les 
Chinois ne les avoit fait con- 
noître. La rhubarbe eft la prin- 
cipale & la plus célèbre. Elle 
ie veud ici à un très-bas prix , 
& il femble que les Chinois 
n'en connoifTent Tufage que 
pour les teintures jaunes. Je 
ne fçaurois leur pardonner de 
nous vendre cette racine , 
après en avoir extrait pref-* 
que toute la vertu par leurs 
teintures. En effet quelle ver- 
tu n'auroit-elle point , fi nous 
pouvions l'avoir dans toute fa 
perfeâion* Je ne parle point 

B 4 
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du Quina y du Santum fi con- 
nu en Portugal, & de cent 
autres racines ou herbes que 
la Pharmacie emploie quel- 
quefois bien , plus fouvenc 
mal-k-propos , a la guérifon 
de nos corps. 

On trouve ici plufieurs ef- 
pèces de cire. Outre celle que 
forment les abeilles du fuc 
des fleurs , il y en a une au- 
tre qui eft beaucoup plus blan- 
che , & qui répand une lu- 
mière plus claire & plus écla- 
tante. Elle eft l'ouvrage de cer- 
tains petits vers qu'on élève 
fur des arbrifleaux à peu-près 
comme on élève les vers à 
foie. 

Je n'ai pas vu beaucoup de 
fleurs dans là province de Fo- 
Iden, mais quand on ne'm'au- 
roit pas afliiré qu'il y en a 
de toutes les efpèces dans les 
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{>rovinces plus feptentriona- 
es , les ouvrages en broderie 
où l'on voit des fleurs donc 
les nuances & les couleurs 
font charmantes , me perfua- 
deroient aflez qu'il a fallu que 
la nature en ait produit les 
modèles. 

• Les Chinois ,al'imitation de 
prefque tous les peupk^prien- 
taux , ufent de la feuille de 
bethel comme du remède fou* 
verain contre toutes les mala- 
dies qui attaquent la poitrine 
ou l'eftomac. L'arbrifle^p qui 
porte cette feuille croît com- 
me le lierre & ferpente autour 
des arbres. . Cette feuille eft 
d'une forme longue , ayant le 
bout pointu , & s'élargiflhnt 
vers la queue ; fa couleur eft 
d'un verd naiflànt. Ils la cou- 
vrent le plus fouvent de chaux 
vive , & mettent au milieu 
B 5 
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une noix tfAreca qui reffem- 
ble beaucoup , quant à la fi- 
gure, à la noix mufeade. Ils 
mâchent continuellement ces 
feuilles, & ils prétendent que 
cette compofition fortifie les 
gencives , conforte le cerveau , 
chaffe la bile , nourrit les glan- 
des qui font autour de la gor- 
ge, &.fert de préfervatif con- 
tre Tafthme , maladie que la 
chaleur de ce climat rend fort 
commune dans les provinces 
méridionales. Ils portent le 
bethçl & Yareca dans des boë- 
tes , & offrent ces feuilles, 
quand ils fe rencontrent, de la 
même manière que nous of- 
frons le tabac. 

Le thé, qui eft la boifTon 
favorite des Chinois , s'appel- 
le ici Thecà. Ce font les feuil- 
les d'un arbufte qui reffem- 
We au grenadier , mais dont 
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l'odeur eft plus agréable , quoi- 
que le goût en foie plus amer. 
Je ne vous, parlerai point de 
la manière donc les Chinois 
préparent cette bqifîbn : per- 
sonne ne J'ignore aujourd'hui 
en France , où le thé eft de- 
venu autant à la mode que le 
chocolat l'eft en Efpagne. J'ai 

{pourtant obfervé que quoique 
es Chinois boivent du thé du 
matin au foir, ( car il eft rare 
qu'ils boivent de Peau froide 
& pure ) ils n'en prennent 
que très-peu à la fois & dans 
de très-petites tafïes. Ils nous 
regardent comme des gour- 
mands , &** prétendent que 
cette boiffon ne nous fait pas 
tout le bien qu'elle nous fe- 
roit fi nous en ufions à pe-* 
tits coups & fouvent. 

Le thé le plus excellent croît 
dans la province de Nankin > 
B 6 
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je n'en ai vu que deux ou trois 
plantes dans le jardin du Tito, 
&Emouy. L'arbrifleau qui le 
produit s'étend en petites tran- 
ches : fa fleur tire fur le jaune 
& a Podeur de la violette. 
Cette odeur eft fenfible lors 
même que la fleur eft feche. 
La première feuille naît & fe 
cueille au printemps , parce 
qu'alors elle eft plus molle & 
plus délicate. On - la fait fé- 
cher à petit feu dans un vafe 
de grofie terre, & on la roule 
en fuite fur des nattes couver- 
tes de coton. On la tranfporte 
partout l'Empire dans des boë- 
tes de plomb garnies d'ofier 
& de rofeaux. 

Au refte il y a du thé plus 
ou moins eftimé; celui que 
nous appelions impérial eft le 
plus cher & à mon avis le 
moins bon : fes feuilles font 
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plus larges , mais auffi elles 
font plus a mères que les feuil- 
les du thé verd ordinaire II 
faut auffi remarquer que les 
Chinois gardent pour eux le 
meilleur thé , & que celui que 
nous apportons en Europe , 
lequel coûte ici 25 , 20 , & 
35 , fols la livre, a fouvent 
bouilli plus d'une fois dans; 
les theyeres Chinoifes. Ils pré- 
tendent de plus que Ton doit 
boire le thé fanç fucre fur- 
tout le verd* Ceux qui y trou- 
vent trop d'amertume fe con- 
tentent 4e mettre dans leur 
bouche un morceau de fucre 
candi qui fuffit pour huit ou 
dix prifes. J'ai éprouvé qu'en 
effet le thé pris en cette ma- 
nière étoit beaucoup plus 
agréable & même plus fain. 
Je ne fçai fï je dois donner 
le 00m de vin k la liqueur 
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dont ils ufent dans leurs re- 
pas. Elle eft faite de riz & 
d'eau. Je la trouve fort infé- 
rieure au cidre & ^ la biè- 
re , & elle me paroît détec- 
table quand elle eft chaude : 
ils prétendent qu'elle eft très- 
faine. Je me fuis néanmoins 
apperçu que, le jus de la treil- 
le leur plaît pour le moins 
autant. 

Quoiqu'ils ayent quelques 
vignes , ils en négligent la 
culture , foit qu'ils ne fâchent 
pas vendanger , foit que la qua- 
lité du terroir ne permette pas 
que le raifin parvienne à une 
entière maturité. ^ Ils font chauf- 
fer l'eau & le vin & générale- 
ment toutes les liqueurs dont 
ils ufent , & ce n'eft que de- 
puis quelques années qu'on 
s'eft accoutumé à boire à la 
glace dans la province de Pé- 
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fciir : cette coutume n'ayanr 
point encore pénétré dans les 
provinces méridionales Je ne 
fçai fi je dois attribuer à cet- 
te jÊfchitude de boire chaud , 
la ranté dont ils jouiftent , la 
goutte & la gravelle font des 
maux qui leur font incon- 
nus. Ils nelaiflbnt pourtant 
pas de boire avec excès de ce 
vin de riz : ils s'enivrent mê- 
me allez Couvent , mais ils at- 
tendent la nuit y ne pouvant 
fouffriraue le foleii foit té- 
moin de leur intempérancdP 
II y a dans cet Empire des 
mines de divers métaux , d'or > 
d'argent , de cuivre , de fer , 
de plomb , d'étain , &c. Outre 
le cuivre ordinaire, il y en a 
de blanc qui eft fi fin & fi pu- 
rifié, qu'il a la touche de l'ar- 
gent. Les Japonnois en ap- 
portent à la Chine d'une autre 
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cfpèce , qui eft jaune , & qui 
fe vend en lingot.. Il a la tou- 
che de l'or , & les Chinois s'en 
fervent à plufieurs ouvrages 
domeftiques. On prétendre 
ce cuivre n'engendre poinPde 
verd-de-gris. 

L'or de la Chine eft moins 
pur que celui du Bréfil , mais 
atilïï , proportion gardée , on 
Tachette bien moins cher , 
& il y a foixante-dix pour 
cent à gagner , quand on 
Tapporte en Europe. Les Chi- 
nms ont quelques vafes d'or - 
ou d'argent, mais ce n'eft pas 
eft cela qu'ils font confifter 
leur plus grand luxe, « 

J'ai oui dire que les Empe- 
reurs Chinois des anciennes 
races , avoient interdit h ces 
peuples le travail des mines 
d'or, & que le fondement de 
cette loi étoit , qu'il n'étoit 
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pas naturel de rendre cet Em- 
pire floriflant , en expofant les 
f>euples a la mort que caufent 
es vapeurs malignes fomnt 
de la terre. Aujourd'hui Ton 
eft moins fcrupuleux , & il eft 
certain que les Chinois font 
un très-grand commerce d'or ; 
mais il faut être bien connoif- 
feur pour fe fier à eux , à cau- 
fe de la grande reflemblance 
qu'il y a entre Por & ce cui- 
vre jaune du Japon dont j'ai 
parlé. 

Leurs Rois , dit le P. Mar- 
tini, n'ont jamais voulu per- 
mettre qu'on battit de la mon- 
noie d'or ou d'argent , afin de 
prévenir les fraudes ordinaires 
de cette Nation qui eft fort 
habile au gain. Ils reçoivent 
& donnent l'or & l'argent au 
poids , & ils diftinguent très- 
tien s'il eft pur, ou s'il y a de 
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l'alliage. Quelquefois ils fe fer- 
vent de l'or dans leurs achats, 
mais en ce cas il paffe pour 
marchandife & non pour mon- 
noie. De-ià vient que l'argent 
eft continuellement coupé en 
petits morceaux,. 

Il n'y a point d'autres mon- 
noies courantes que certaines 
pièces de cuivre , plates & ron- 
des , avec un trou quarré au 
milieu, pour les enfiler plus 
commodément- Tout s'acnet- 
te & fe vend au poids. Le l J ic 
ou quintal eft de cent catis ou 
livres ; le catis de ,feize tatls 
ou onces ; le tael de dix rnaffes 
ou gros y la maffe de dix condo- 
rins ou fols ; le condorin de 
dix petits ou deniers qui font 
ces pièces de cuivre. Ainfi il 
faut mille petits pour faire un 
tael , dont la valeur eft de cinq 
livres de notre monnoie. Le 
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poids de la Chine furpaffe le 
nôtre de vingt- quatre pour 
cent. 

Chacun porte fa balance & 
pefe ce qu'il acheté & ce qu'il 
vend ; il faut pour pouvoir s'en 
fervir que les Commi^du Hou- 

?>ou Payent examinée. La ba- 
ance, qui fertaux petites em- 
plettes , refTemble au poids 
romain, & on la porte dans 
un petit étui : elle lert à pefer 
l'argent jufqu'h la concurrence 
de vingt-cinq taels. 

Les Chinois ont plufieurs 
manufa&ures d'étoffes de foie , 
comme de damas pour meu- 
bles & pour habits , des éta- 
mines , des gros-de-tours ap- 
pelles Gourgourans y des taf- 
fetas , des fatins unis & h 
fleurs, des Lampas , &c. Je 
ne veux pas comparer ces ma- 
nufactures aux nôtres : cepen- 
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dant leurs teintures font infi- 
niment meilleures , .& leurs 
couleurs primitives font k ré- 
preuve de Peau. Je crois ^mê- 
me que fi on voiiloit faire tra- 
vailler les ouvriers dans notre 
goût , & les payer à propor- 
tion de leur travail , ils ne fe- 
roient pas inférieurs à ceux 
de France; mais on doit con- 
fidérer que nous achetons plus 
cher en Europe la foie brute , 
qu'on ne paye à la Chine les 
ioies mifes en œuvre. 

Si l'hiftoire des Chinois eft 
véritable , il paroît qu'ils ont 
inventé la manière d'élever les 
vers à foie, deux mille ans 
avant la naiflance de J. C. Je 
laifle cette queftion à décider 
aux perfonnes curieufes des 
antiquités Chinoifes ; je vous 
dirai feulement, fur la relation 
. de plufieurs de mes confrères , 



Digitized by VjOOQ IC 



Mijfionn. de la Ch. 45 

que la province de Tche-Kiang 
fournie plus de foie que n'en 
produit toute l'Europe enfem- 
ole. Les vers la filent deux 
fois chaque année , & on la 
travaille dans les provinces de 
Pékin y de Nankin & de Can- 
ton ; mais je préfère les foie- 
ries 7 de Nankin à celles de Can- 
ton , parce qu ? elles me fen> 
blent plus douces & mieux tra- 
vaillées, & que les ouvriers 
de cette dernière province mê- 
lent dans leurs étoffes une par- 
tie çonfidérable de foie crue 
& de filofelle. « 

Comme les Chinois p'ont 
ni lin ni chanvre , leurs toiles , 
quoique très-fines, font faites 
de fil dé coton ou d'ortie. Ils 
fabriquent auflï des draps fort 
légers , dont ils fe fervent en 
hiver au-lieu d'étoffes de foie. 
Dans les provinces du Nord 
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ils doublent ces draos de peaux 
de bêtes j dont les Mofcovites 
& les Tartares font un grand 
commerce avec eux. 

Uufage de la porcelaine eft 
générale par toute la Chine; 
mais la plus belle fe fabrique 
à King-te-Tching j bourgade 
dépendante de Jao-Tcheou- 
Fou. Ce bourg où font les 
vrais ouvriers de la porce- 
laine , eft aufïi peuplé que les 
plus grandes villes de la Chi- 
ne: il ne lui manque qu'une 
enceinte de murailles , pour 
avoir le nom de ville. On y 
icon^pte plus d'un million d'a- 
xnes : il s'y confomme chaque 
jour plus de dix mille charges 
de riz, & plus de mille co- 
chons, fans parler des autres 
animaux, dont les habitans fe 
jaourriflent. 

On trouve dans la province 
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de Nankin la matière dont on 
fait la porcelaine ; mais com- 
me les eaux n'y font pas pro- 
pres pour la pétrir , on la tranC- 
porte à Jao-Tchou. Les pay- 
îkns de ce bourg fabriquent 
tous les ouvrages de porce- 
laine que Ton débite dans ce 
Royaume. C'eft un travail long 
& pénible , & je ne fçaurois 
comprendre comment ils peu- 
vent vendre cette porcelaine 
à fi bas prix. La plus rare & 
la plus précieufe eft la por* 
celaine jaune ; elle eft réfer~ 
vée à TEmpereur. Cette cou- 
leur, en quelque ouvrage que 
ce foit , eft affe&ée au prince. 
Quoique le tabac ne foit. 
pas fi généralement en ufage 
à la Chine qu'en Europe , ce 
pays en produit néanmoins 
une très-grande quantité. On 
»e le réduit point en poudre > 
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parce qu'on ne s'en fert que* 
pour fumer. On cueille les 
feuilles lorfqu'elles font bien 
mûres , & oa les carde à peu- 
près comme on carde la laine. 
On les mec enfuite fous un 
preflbir , & on les foule de la 
même manière que nos tan- 
neurs foulent les relies de tan 
dont ils font des mottes à brû- 
ler. 

Les ouvrages de vernis que 
nous eftimons tant en Europe , 
font ici très - communs & à 
un prix fort modique ; cepen- 
dant fi Ton demandoit aux 
ouvriers des ouvragés qu'ils 
n'ont oas coutume de faire, 
ils fe feroient payer très-cher. 
Le vernis eft un bitume ou 
une gomme qu'on tire de l'é- 
corce d'un arbre qui ne croît 
qu'à la Chine & au Japon. 
Xes Hollandois ont envain 

tenté 
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tenté de tranfporter cette 
gomme en Europe : elle perd 
fa force au bout de fîx mois. 
Toutes les tables & les meu- 
bles des Chinois font enduits 
de ce vernis, qui eu à Pépreu- 
.ve de Peau la plus chaude. 

Le riz eft la nourriture la 
plus ordinaire des habitants 
de la Chine , & ils le préfèrent 
au pain. Ils n'épargnent rien 
dans leurs repas, &Pabon- 
darice y règne au défaut de 
la propreté & de la délicateffe. 
Les vivres font par-tout à très- 
grand marché , à moi h s que 
.la mauvaife récolte du riz oe 
faffe renchérir les autres den- 
rées . 

Outre la chair de pourceau 
<jui eft la plus eftimée & qui 
eft comme la bafe des meil- 
leurs repas , on trouve des 
chèvres , des poules , des oyes , 

Torri.I, zgeRec. C 



Digitized by VjOOQ IC 



*j'0 Lettres de quelques 

des canards , des perdrix , de* 
faifans & quantité de gibier 
inconnu en Europe. Les Chi- 
nois expofent auflî dans leurs 
marchés de la chair de cheval , 
d'âneflê & de chien. Ge n'eft 
pas qu'ils n'aient des buffles 
& -des bœufs ; mais , dans la 
plupart des provinces , la fu- 

f>erftition ou les beforns de 
'Agricultureempêchentqu'on 
ne les tue. 

Voici à peu près la maniè- 
re dont ils apprêtent leurs 
viandes. Ils tirent le fuc d'une 
certaine quantité de chair de 
pourceau , de poule , de ca- 
nard, de faifan, &c. & ils fe 
fervent de cette fubftance pour 
cuire les autres viandes. Us 
diversifient ces ragoûts par 
un mélange d'épiceries & 
d'herbes fortes. On fert tou- 
tes les viandes, coupées par 
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morceaux , dans des jattes de 
porcelaine , & il eft rare qu'oii 
mette fur leurs tables des piè- 
ces entières', fi Ct ri'eft lorf- 
qu'ils invitent quelques Euro- 
péens , donc ils veulent , pat 
*courtoifie , -imiter les ufoges. 
Parmi ces ragoûts fi diffé- 
rens des nôtres , il y en a quel-, 
-ques-ups do(it Vous n'oferiez 
manger , & doôt je me régale 
quelquefois avec plaifir. Ce 
;iont des nerfs de cerf & des 
nids d'ôifeaux accommodés 
d'une manière particulière. 
Ces nerfs font expofes au fi> 
lèil pendant leté, & confér- 
ées avec de la fleur de poivre 
& du macis. Lorfqu'on veut 
les apprêter, on les met dans 
<îe l'eau de riz pour les amol- 
lir, & on les fait cuire dans 
du jus de chevreau , aflaifon* 
tié de plufieurs épiceries. Les 

C a 
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nids d'oifeaux viennent du 
Japon , & fonjt de la groflçur 
.d'un oeuf de poule. La matière 
.en flft inçonque , ipais elle refr 
Jfçmble beaucoup à la mèche 
qu'on .tire du furêau , ou à la 
pâte filép de Gênes ou de Mi- 
Jan. Le goût en ferait infipi- 
de , s'il n'étoit relevé par des 
épiceries qu'on y mêle : ç'eft 
le plat le plus chéri des Chi- 
nois. Ils fonç aufli une certain 
ne pâte de ri?; qu'ils filent, & 
que nous appelions vermicelli 
de riz. Ces trois mets font à. 
jrnon avis tr£s - fupportables. 
Xes fleuves qui arrofent tou- 
tes les provinces dp la Chine m y 
les lacs , les étangs & la mer 
fourniflent abondamment toup- 
ies fortes de poiflbns. Les 
Chinois lçs fonç féchçr^ & ils 
p U font un très - grand çom- 
v jnçrçe, II? élèvent daqs Içyrj 
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maifons certains petits coif- 
fons bigarrés de cent couleurs 
différentes , leurs écailles fond 
doréfes ou argentées, &i leur 
queue , dont la figure eft ex- 
traordinaire , eft aufli longue* 
que tout leur corps. J'en nour- 
ris dans ma Miffion , fans ce- 
pendant efpérer de pouvoir 
les porter en Europe , à traufd 
de l'eau douce qu'il faut chan- 
ger tous les jours, & qui efll 
rare dans les vaiffeaux. 

Quoique les Chinois aient 
des brebis & des chèvres, 
dont ils peuvent traire le lait, 
ils ne fçavent point néanmoins 
faire le heure , & ils en igno- 
rent abfolument le goût &? 
Pilfage. J'ai fait enféignër- : à' 
un jeûne néophite la manière 
de le faire par un de nos nia-? 
telots, qui eft un payfan des, 
côtes de Bretagne, mais il n'a; 

C3 
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jamais la couleur & la per- 
feâion du nôtre, ce qui pro- 
cède fans douce de la qualité 
des pâturages. Au lieu de 
beurre ils fe fervent de fain- 
doux , ou d'une efpece d'huile 
qu'ils tirent d'un fruit qui 
m'çft tout-à-fait inconnu, & 
dont on n'a jamais pu me don-» 
ner aucune connoiiTanGe. 
. Les chemins publics font 
très - bien entretenus, & la 
quantité de rivières & de lacs x 
dont ce pays eft arrofé, n'ap- 
porte aucune incommodité 
aux voyageurs, parla précau- 
tion qu'on a prife d'oppofer 
des digues aux dçbordemens 
chçs eaux. On fe fert rarement 
de. chevaux dans les voyages. 
Oxi s'embarque dans des ba- 
teaux , ou dans des barques 
longues à rames ; & comme 
ïe même fleuve parcourt fou-^ 
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yent plus, d'une province , il 
eu ailé *& commode de voya- 
ger. 

Dans les provinces où les 
rivières font. plus, rares ou 
moins navigables > on fe faic 
porter en chaife à porteur, & 
on trouve de lieue en lieue des 
villages & des bourgs où Tort 
change de porteur. Il y aaufti 
des poftes réglées & difpofées 
de trois en trois mille ; mais 
il n'eft pas permis aux parti- 
culiers de s'en fervir , & elles 
font réfervées pour les cou-> 
riers de TEmpereur r & pouç 
les afiàires qui concernent le 
GQu'vernement public. 

Les, chevaux Chinois n'ont 
ni la beauté , ni Ja ; vigueur , ni 
la rapidité des nôtres, & les 
habitans d» pay$ n$ fçave,ut 
point les dompter ; ils les mu- 
tilent feulement. & cette opé-* 

G 4 
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ration les rend doux & fami- 
liers. Ceux qu'ils deftinent 
aux exercices militaires , font 
ii timides qu'ils fuyent au hen- 
iiiflement des^ chevaux tartan 
res. D'ailleurs, comme ils ne 
font point ferrés, la corne de 
leurs pieds s'ufe ; enforte que 
le meilleur cheval à fix ans 
cft prefque incapable de fer- 
vice. 

Les provinces de Canton , 
de Quang-fi, de Hou-quang , 
de Se-tchuen & de Pe-teheïi , 
font les plus fécondes en ani- 
maux rares & curieux. On y 
trouve entr'autres une efpece 
de tigre fans queue, & qui a 
le cotps d'un chien. G'eft de 
tous les animaux le plus fé- 
roce & le plus léger à la cour- 
fe. Si Ton en rencontre quel- 
qu'un, & que, pour fe déro- 
ber à fa fureur , oh monté fur 
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un arbre, l'animal pouffe un 
certain cri, & a Tinftant on 
en voit arriver plufieurs au- 
tres qui, tous enfemble, creu- 
fent la terre autourde l'arbre , 
le déracinent & le font tom- 
ber. Mais les Chinois ont trou- 
vé depuis peu le moyen de 
s'en défaire ; ils s'affem- 
blent vers le foir en certain 
nombre , & forment une for- 
te paliflàde dans laquelle ils 
fe renferment m f enfuite imi- 
tant le cri de l'animal , ils atti- 
rent tous ceux des environs , 
& tandis que ces bêtes féroces 
travaillent à fouir la terre pour 
àbbatre les pieux de la palif- 
fade,les Chinois s'arment de 
flèches & les tuent , fans cou- 
rir aucun danger. 

On voit auffi des couleuvres 
& des vipères dont le venin 
eft ttès-préfent. Il y en a , dont 

c 5 
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on n'eft pas plutôt mordu , que 
le corps s'enfle extraordinai- 
xement , & que le fang fort par 
tous les membres , par les 
yeux y par les oreilles , la bou- 
che , les narines , & même par 
les ongles. Mais , comme lnu- 
meur peftilente s'évapore avec 
le fang , leurs morfures ne 
font pas mortelles. 11 v en a 
d'autres dont le venin en beau- 
coup plus dangereux : n'en 
eût-on été niQrdu qu'au bout 
du pied, à Tinftant le poifon 
monte à la tête , & fe répan- 
dant foudain dans routes les 
veines, il caufe des défaillan- 
ces y en fuite le délire & puis 
I3, mort. On n'a pu trouver 
jufqu'ici aucun remède , qui 
tût efficace contre leur mor- 
fure. 

Ce qu'on rapporte conf- 
tamment de l'animal appelle 
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finjin, me fait juger que c*eft 
une efpèce de finge que j'ai 
eu fouvent occafion de voir ^ 
il diiière des autres par fa 
grandeur , qui eft égale a celle 
d'un homme d'une taille mé- 
diocre , par une plus jufte 
conformité d a&ions prefque 
humaines , & par une plus 
graqdç facilité k marcher fur 
les deux pieds de 4erriere. 

Ce qv'on dit pareillement 
du Gin^hiuag ou Uhamme-> 
ours, qui eft dans les déferts 
de la prov.inçe de Chtn-fi , ne 
doit s'entendre que de la gran- 
deur extraordinaire des ours 
de ce canton-là , comparés à la 
grandeur des hommes. H n'eft 
pas moins certain que le ma4ou 
ou cheval- cerf , n'eft qu'une 
efpèce de cerf plus haut & 

{)lus long que les chevaux de 
a province &Yunnan. 
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Les voyageurs Chinois par- 
lent d'un certain animal qu'ils 
appellent cheval-tigre, & qui 
ne diffère du cheval qu'en ce 
qu'il eft couvert d'écaillé ; il 
reflembte^u tigre par fes on- 
gles, & fur-tout par fon hu- 
meur fanguinaire , qui le fait 
fortir de l'eau vers le prin- 
temps , pour dévorer les hom- 
mes & tes animaux. 

J'ai fuivi prefque toute la 
rivière de Han 9 qui arrofe le 
territoire de Siang-Yang , où 
les Chinois font naître cet 
animal. J'ai parcouru les mon-, 
tagnes affreufes d'Yun-Yang, 
& je n'y ai ni vu , ni entendu 
parler d'un animal femblable , 
quoique les gens du pays ne 
manquaffent pas de me faire 
remarquer tout ce qui pou voit 
piquer ma curiofité , & que 
je m'informaffe exactement 
4e tout. 
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Je fuis très-perfuadé que cet 
animal n'exifte pas plus que 
le Fong - hoang , dont vous 
avez fans doute entendu par- 
ler. Ce qu'on dit du Hiang- 
tchang - tfe ou dain odorifé- 
rant , eft quelque chofe de 
plus certain. Cet animal fe 
trouve principalement dans 
les provinces méridionales, 
C'eft une efpèce de dain fans 
cornes, dont le poil tire fur 
Je noir. Sa bourfe,qui eft pleine 
de mufc , eft compofée d'une 
|>élicule très-fine , & couverte 
d'un poil fort délié. La chair 
en eft bonne à manger , & on 
la fert fur les meilleures ta- 
bles. 

On met avec raifon au rang 
des beaux ôifeaux , celui qu'on 
appelle Hai-tfîng. Il eft fort 
rare , & l'on n'en prend que 
dans la province de Chcn-Ji 7 
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& dans quelques cantons de 
la Tartarie. Cet oifeau eft 
comparable à nos plus beaux 
faucons ; mais il eft plus gros , 
plus vigoureux & plus fort. 
On peut fans témérité le re- 
garder comme le roi dçs oi«* 
féaux de proie de la Chine & 
de la Tartarie : car c'eft le 
plus curieux , le plus vif, le 
plus adroit & le plus cpuFa^ 
geux : aufïi eft-il fi eftimé des 
Chinois , que quand ils ont le 
bonheur d'en prendre un , ils 
Je portent à la Cour, l'offrent 
à l'Empereur qui les récom- 
penfe généreufement , & le 
remettent cnfitite aux officiers 
de la Fauconnerie, 

On voit dans la province 
de Canton , & principalement 
fur le penchant d'une monta- 
gne appellée Lo-Feou-Chan, 
des papillons fi eftimés qu'oi* 



» 



MiffiOTUU de la Ck. 63 

ne manque jamais de les en- 
voyer à la Cour", où on les 
fait fervir à certains orne- 
ments qu'on fait au Palais, 
Leurs couleurs font exrraor- 
dinairement variées, & d'une 
vivacité furprenante. Ces pa- 
pillons font beaucoup plus 
Î;ros que les nôtres , & ont 
.es ailes bien plus larges. Ils 
font comme immobiles fur 
les arbres pendant le jour , 
& ils s'y laiffent prendre fans 
peine. Ce n'eft que fur le foir 
qu'ils commencent à volti- 

{jer , de même a peu près que 
es chauve-fouris , dont quel- 
ques-uns femblent égaler la 
ffrandeuy par l'étendue de 
eurs ailes. 

Je n'ai touché qu'en paflant 
l'article des poiflbns dans le 
cours dertette Lettre ; je vais 
a&uellement vous donner 
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quelque détail. Quant aux 
autres curiofités naturelles, je 
me réferve k vous en parler 
plus amplement dans la fuite. 

On voit en Chine prefque 
toutes les efpèces de coiffons 
que nous avons en Europe. 
Mais mon deflein n'ëft pas 
de les paffer en revue ; je me 
borne a ceux qui font parti* 
culiers au pays. 

Le poiffon le plus curieux 
fans contredit, eft celui qu'on 
appelle kin - yû , ou poiflbn 
d'or. On le nourrit dans dé 
petits étangs, dont les rtaifons 
de plaifance des Princes & 
des grands Seigneurs de la 
Cour font embellies r ou dans 
des vafes larges & profonds y 
dont on orne affez commu- 
nément les cours des maifpns. 
On ne met dans tes badins 
que les plus petits qu'on peut 
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trouver : plus ils font minces 
& déliés , plus ils pàroiffent 
beauic. Ils font d'un rouge 
doux & tempéré , & com- 
me femés de poudre d'or , 
fur - tout vers la queue , 
qui eft à deux ou trois 
pointes. On en voit aufli d'u- 
ne blancheur argentée , & 
d'autres qui font blancs & fè- 
mes de taches rouges. Les uns 
& Jes autres font d'une viva- 
cité & d'une agilité Appre- 
nantes : ils arirtiënt à'fe'jouef 
fur. la furface de i'eâu ; mais 
leur petitefle les rend fi feh- 
fibles aux moindres injures de 
•l?air & aux- fçcoufles même 
un . peu violentés 1 du vafe , 
qu'ils 'meurent aifément & en 
grand nombre.* Ceux qu'on 
nourrît dans les étangs font 
de divérfe grandeur } &c oA 
les accoutume à venir fur 
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l'eair an bruit d'une cliquette 
dont joue celui qui leur por- 
te k manger. Ce quJil y a 
d'admirable, c'eft qu'on pré- 
tend qu'il ne faut rien leur 
donner pendant l'hiver, fi on 
veut les entretenir en bon 
état. Il eft certain, qu'oa les 
laiflè manquer de nourriture 
pendant trois ou quatre mois 
que le froid dure. De quoi 
yivent-ils > c'eft ce qui a'eft 
pas facile à deviner. On peut 
conjeéhirer que ceux qui font 
fous, la . glace durant PBiver 
trouvent dans les racines , 
dont le fond des étangs éft 
plein / au de ptetics vers yotr 
d'autres aligigns propres k les 
nourrir. Mai* ceux qu'an ie* 
tire des cours. & ,qufan iga tds 
l'hiver dans une chambre faras 
qu'on prenne le foin de pour- 
voir à leur fubfiftance , né 
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kiflent pas vers le printems , 
qu'on les remet dans leur an- 
cien baffin, de fe jouer avec 
la même force & la même 
agilité que l'année précédente. 
Je pourrais vous parler ici 
de certains cancres qu'on 
trouve entre les bords de la 
*mer de Cao-te/ieou, & de 
Tifle de Hainan; ils fe chan- 
gent en pierre & confervenc 
cependant leur # figure natu- 
relle : mais c'eft une chofe 
comme en Europe r où ces 
fortes de pétrifications ne font 
pas rares. Les Médecins Chi- 
nois attribuent k celles-ci une 
vertu que nous ne reconnoif- 
fons pas dans les nôtres : ils 
l'emploient volon tiers comme 
un remède propre à chaffer 
les fièvres chaudes & aiguës ; 
c'eft-ce qu'il faudroit vérifier 
par des expériences qui fer- 
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viflent k déterminer au moitïs 
en gros , quel degré de force 
peut avoir ce remède. 

J'ai vu fur les bords de la 
•mer de Fo-kien y un poiflbn 
appelle Hai~/èng. Je le pris 
d'abord pour un rouleau de 
matière inanimée; mais Payant 
fait couper en deux par des 
Matelots Chinois , ils me di- 
rent tous qu'il étoit vivant- 
Je le jettai auflî-tôt dans * un 
badin , il y nagcar , & vécut 
même encore aflezlong-tems. 
Ces Matelots m'ajoutèrent 
que cet animal avoit .quatre 
yeux , (jx pieds , & une figure 
iemblable à celle du foie de 
l'homme. Mais quelque foin 
que je prifle a le bien obfer- 
ver,jene diûinguai que deux 
endroits, par ou il paroiflbit 
voir ; car iLtémoignoit de la 
frayeur, lorfqu'on lui paffoic 
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la main devant ces endroits. 
Si Ton veut regarder comme 
des pieds tout ce qui Lui ferc 
à fe mouvoir, on doit en comp- 
ter autant qu'il a fur Ife corps 
de petites excroiffances qui 
font comme des boutons. Il 
n'a ni épine , ni os ; il meure 
dès qu'on le preffe. On le 
conferve aifément , fans qu'il 
foit befoin d'autre chofe que 
d'un peu de fel. C'eft en cet 
état qu'on le tranfporte par- 
tout l'Empire , comme un 
mets eftimable : peut - être 
l'eft-ii en effet.au goût des 
Chiqois , quoiqu'il ne paroiffe 
pas tel au nôtre. 

Les Européens n'en peu- 
vent foutenir la vue à caufe 
de fa laideur & de fa diffor- 
mité, & c'eft peut-être ce qui 
Jçiîr ? donné unç fi forte ré*> 
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.pugnance à manger de ce 
poiffon. 

Outre le poiffon doré dont 
je vous ai fait la defcrîpcion , 
il en eft une autre efpèce qui 
lui reffemble beaucoup, foie 
pour la grandeur , foie pour la 
vivacité , foit pour la couleur , 
foit enfin pour la forme Ce 
poiffon s'appelle Hoa - hien , 
du nom de la petite ville de 
Tckang-hoa-hien , dépendante 
de Han-tcheou , & fi tuée au 
trentième degré vingt-trois 
minutes de latitude. Près de 
cette ville eft un petit lac, 
qui fournit le poiffon dont je 
parle ; fon écaille eft d'un jau- 
ne clair & pâle ; mais les ta- 
ches rougeâtres dont il eft 
femé relèvent beaucoup fa 
couleur. Il eft environ de la 
longueur du poiffon d'or: fa 
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Rature cft à-peu- près la -mê- 
me ; mais fon prix eft bien 
différent vu, fon extraordinaire 
rareté. On le met enfiq dans 
un va;fc , où on a grand foin 
de lui, donner chaque jour 
unexerta|ne quantité de nour- 
riture : ce.vafe doit être fer-»- 
xné pendant l'hiver; onyiaiC- 
fe cependant une petite ou~ 
yerture foit pour en changer 
l'eau , fort pour y ipenouveller 
l'air , foit pour y laifler péné* 
trer la chaleur de l'apparte- 
nu enr-oà il eft. 

Otidiroitquejœjpoiiron e&n- 
nok celui qui eft chxfgéâs 
lui apporter à manger, taèt il 
eft prompt à fortir du *fond 
de l'eau dès qu'il fent qu'il 
arrive. J'ai vu de très-gtands 
Seigneurs prendre plaifir à 
lui donner de la > nourriture 
de leur propre main , & paf- 
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fer des deux & trois heures 
à, confidérer Pagilité de fes 
mouvemens & de fes difFé- 
rens petits jeux. 

Ce poiflbn paffe pour être 
très-fécond. Quand on voit 
fes œufs furnager , on cefle 
de changer l'eau du vafe , 
fiç on les ramafie avec tou- 
tes Ie£ précautions poffibles, 
on les conferve avec foin fie 
4a chaleur de la faifon ne 
manque jamais de les faire 
ëclorre. 

Te vous ai parlé autrefois > 
Monsieur , du grand fleuve 
Yang-tfe~Kiang. C'eft delà y 
que les Chinois tirent tous 
leurs poiffons. En certain 
tems de l'année , il s'aflemble 
un nombre prodigieux de 
barques , pour y acheter des 
femences de provision. Vers 
le jnois de Mai , les gens du 

pap 
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pays barrent le fleuve en dif- 
férents endroits avec des nat- 
tes &*des claies l'efpace d'en- 
viron dix lieues , & ne laif- 
fent que ce qu'il faut pour le 
paflage des barques. La fe- 
inence du poiflbn s'arrête à 
ces claies : ils fçavent la dis- 
tinguer à l'œil , quoiqu'on 
n'ap perçoive rien de bien 
fènfible dans l'eau. Il puifent 
de cette eau mêlée de femen- 
ce , & en remplirent quan- 
tité de vafes pour la vendre > 
ce qui fait que dans ce tems- 
là plufieurs Marchands vien- 
nent avec des barques pour 
l'acheter , & la tranfporter 
dans diverfes provinces ; mais 
ils ont foin de l'agiter de tems 
en tems, & ils fe relèvent 
les urfVJçs autres pour cette 
opération. Cette ea& fe vend 
par mefure , à tous ceux qui 
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ont des viviers & des étangs 
domeftiques. Au bout de quel- 
ques jours , on apperçoit dans 
Peau des fen\ences femblables 
à de petits tas d'œufs de poif- 
fons , fans qu'on puiffe en-* 
core démêler quelle eft leur 
efpèce : ce n'eft qu'avec, le 
tems qu'on la diftiotgue. Le 
gain va fouvent au centuple 
de la dépenfe \ carie peuple 
ne fe nourrit pour ainfi dire 
que de poiffon. 

Vous m'avez demandé , 
Monfieur , dans votre dernière 
lettre quelques détails inté- 
reflans fur l'état de la reli* 
giqn à Emoiiy y où j'ai fait 
quelque- tems ma réfidence. 
Je vou,dfoî$ b* en fatisfaire 
votre piété. Mais coijnme il 
n'a point encore pliV/-' Dieu 
de répandre ks bénedi&ions 
fu^ les travaux de : fori fervi* 
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ceur 3 je ne puis que vous tracer 
un tableau affligeant des pro- 
grès de l'idolâtrie dans cette 
chère & œalheureufe contrée* 
Je ne crois. pas, Moniteur, 
que dans le refte de PAfie la fit- 
perdition ait érigé à Fefpric 
du menfonge de fx beaux tem- 
ples , que dans ce pap-ci. 
Les plus magnifiques font au 
- dehors des villes , & on com- 
met aux Bonzes qui les habi- 
tent le foin de les entretenir. 
Ces édifices ou pagodes font 

})Ius ou moins grands, félon 
es richeflbs ou la. dévotion 
de ceux qui les ont fondés* 
Ils font ordinairement fijeués 
fur le coteau des montagnes , 
& il femble que dans la cont 
truâion de leurs pagodes , les 
Chinois veuillent tout devoir 
à: Parc & rien à la nature* 
Quoique les montagnes foieat 

D z 
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arides, les Bonzes entretien- 
nent dans ces pagodes un 
printems éternel. Ce font des 
iblitudes charmantes ; tout y 
eft pratiqué avec tant d'ordre, 
que le goût le plus bifarre n'y 
trouve rien a defirer f foie 
pour la fraîcheur , qui eft un 
agrément efTentiel pour un 
climat fi chaud , foit pour la 
commodité. Ils font couler 
les eaux du haut des monta- 
gnes par plufieurs canaux , 
& ils les diftribuent aux en- 
virons & dans Fintérieur du 
pagode , où il y a des baffins 
& des fontaines pour les re- 
cevoir» Ils plantent des bof- 
3uets & des avenues d'arbres 
ont l'hiver ferrible refpe&er 
les feuilles. Je me contenterai 
de vous faire une courte dek 
cription du Pagode principal 
4e Tifle d'Emouy , parce tjuç 
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tous ces édifices ont beaucoup 
de rapport les uns aux autres 
quant à la fituation & k Tar- 
chite&ure. 

Le grand Pagode d'Emouy 
eft à deux mille de ' la ville , 
& eft fitué dans une plaine 
qui fe termine d un côté à la 
mer & de l'autre à une mon- 
tagne fort haute. La mer , par 
différens canaux , forme de- 
vant ce temple une nappe 
d'eau bordée d'un gazon tou- 
jours verd. La face de cet 
édifice eft de trente toifes : le 
portail eft grand & orné de 
figures en relief, qui font les 
• ornemens les plus ordinaires 
de i'architeâureChinoifè. Ou 
trouve en entrant un vafte por- 
tique pavé de grandes pierres 
quarrées & polies , au milieu 
duquel il y a un autel où l'on 
voit une ftatue de bronze 

»3 
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doré qui repréfente Foi > fous 
la figure d'un ooloffe affis les 
jambes croifées. Aux quatre 
angles de ce portique , il y a 
quatre autres fiâmes qui ont 
dix -huit pieds de hauteur 
quoiqu'elles foient repréfen- 
tées aflïfes : elles n'ont rien 
de régulier ; mais on ne peut 
aflez en admirer la dorure. 
Chacun de ces colofles eft fait 
d'un feul morceau de pierre: 
ils ont en main différents 
fymboles qui défignent leurs 
qualités , comme autrefois 
dans Rome payenne r le tri- 
dent & Je caducée défignoit 
jNepture & Mercure. Uun # 
.tient entre fes bras un fer- 
peut qui fait plufieucs replis 
autour de f<5n corps ; l'autre 
tient un arc bandé & un car- 
quois : les deux autres ont , 
Pun une efpèce de hache d'ar- 
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/nés , l'arotcte une guitare ôvl 
quelque chofe d'approchant. 

En forçant de ce pbr tique , 
on entre dans une avant-cour 
quarrée , & pavée de longues 
pierres grifes dont là moindre 
«a dix pieds de longueur ôc 
quatre de largeur. Il y a aux 
_ quatre côtés de cette cour 
quatre pavillons qui fe termi- 
nent en dômes , & qui fe 
-communiquent par un^corri- 
dôr qui règne tout autour. 
Dans l'un il y a une cloche 
qui a dix pieds de diamètre : 
on ne peut trap admirer la 
.charpente qui fert de fupporc 
à cette iaurde mafle. Dans 
l'autre > fl y a xtn tambour 
xl'une g^awdeur détrrefurée fie 
qui ïert aux Borozè.s à annon- 
cer les jours de la aouvelle 
& pleine lunfe/ Il faut remar- 
quer que le battant des clo- 

D 4 
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ches Chinoifes eft en-dehors, 
& qu'il eft fait de bois en 
forme de marteau. Les deux 
autres pavillons renferment 
les ornemens du temple , & 
fervent fouvent de retraite 
aux Voyageurs que les Bon- 
zes font obligés de recevoir 
& de loger. 

Au milieu de cette cour 
on voit une grande tour ifo- 
Iée qui fe termine auflïen dô- 
me : on y monte par un efea- 
lier construit de belles pier- 
res , lequel règne tout autour. 
Au milieu du dôme , il y a 
un temple dont la figure eft 
quarrée. On y admire une 
grande propreté ; la voûte eft 
ornée de mofaïques & les 
murailles font revêtues de fi- 
gures de pierre en relief qui 
repréfentent.des animaux & 
des monftres. Les colonnes 
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qui foutiennent le toit de cet 
édifice font de bois vernifTé ; 
& aux jours folemnels on les 
.orne de banderoles de diver- 
ses couleurs. Le temple eft 
pavé de petits coquillages qui , 
par un aflemblage curieux , 
Forment des oifeaux , des pa- 
pillons , des fleurs , &c. 

Les Bonzes brûlent conti- 
nuellement des parfums fur 
l'autel & entretiennent le feu 
des' lampes qui font pendues 
à la voûte dû temple ; à Tune 
des extrémités de l'autel ., on 
voit une urne- de bronze fur 
laquelle ils frappent , & qui 
rend un fon lugubre. A l'au- 
tre extrémité , il y a une ma- 
chine de bois , creufe & faite 
en ovale , qui fert au même 
ufage , c'eft-à-dire , que Je fon 
de l'un & de l'autre inftru- 
ment accompagne leurs voix 
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lorfqu'ils chantent les louan- 
ges de Vidole tutélaire du pa- 
gode. 

Le Dieu Poufa eflrplacé au 
milieu de cet autel : il a pour 
bafe une fleur de bronze do- 
ré , & H tient un jeune en- 
fant entre fes bras. Piufieurs 
idoles ( qui font fans doute 
des Dieux Cubalternes) font 
rangées autour de lui, & mar- 
quent par leurs attitudes leur 
refpéft & leur vénération. 

Les Bonzes ent aufli tracé 
fur les murs de ce temple plu- 
sieurs cara&ères byéroglypbi- 
ques à la louange de Pouffa. 
On y voit un tableau hiftori- 

Î[ue au allégorique peint a 
refque , qui repréfente un 
étang de feu où lemblent na- 
ger plufieurs hommes , lès 
uns portés fur des monftres , 
qui n'ont jamais exifté que 
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clans l'imagination du Fein*- 
tre; les autres environnés de 
toutes parcs de dragons & de 
ferpents. ailés. On . àppenjoit 
au milieu du gouifre un ro* 
cher efcarpé, au haut duquel 
te Dieu eft aflis , tenant un 
enfant entre Tes bras , qui 
rfemhle;appeiler tous ceux qui 
:fbnt dans kfc flammes de Té- 
tang : maison vieillard, donc 
les oreilles font pendantes , & 
qui a des cornes à la tête , les 
^empêche de s'-élevei: jufqu'à la 
/Cime du rocher , & paroîc 
vouloir ks écarter à coups de 
ôiaflbe. Ce redoutable vieil- 
lard fera fans doute quelqu'un 
de ces Dieux , ou génies mal- 
feifans dont je vous ai déjà 
f>arlé. Au refte les Bonzes ne 
içurent répondre aux ques- 
tions que je leur fis à Tôcca- 
fion de ce tableau. 
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9 II y a derrière Pautel un* 
efpèce de bibliothèque , dont 
les livres traitent du culte des 
idoles , & des facrifices qu'on 
a coutume de faire dans ce 
pagode. 

Lorfqu'on eft defeendu de 
ce dôme , on travprfe la cour 
& on entre dans une efpèce 
de galerie , dont les murs font 
lambrifl'és. J'y comptai vingt- 
quatre ftatues de bronze do- 
ré, qui repréfentoient vingt- 
Îuatre Philofophes , anciens 
)ifciples de Confucius. Au 
bout de cette galerie on trou* 
♦ve une grande falle qui eft le 
réfeétoire àcs Bonzes : on tra- 
verfe enfuite un affez grand 
appartement , & on entre 
enfin dans le temple de 
Fo j où Ton monte par un 
grand efcalier de pierre. Il 
effc orné de vafes de fleurs ar- 
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tifîcielles ', ouvrage dans le- 
quel les Chinois excellent ? de 
l'on* y trouve les même» inf- 
trurnens de mufique & les 
autres ornemens dont j'ai dé- 
îa fait mention. On ne voit 
a fia tue du Dieu qu'à travers 
pne gaze noire y qui forme 
une efpèce de voile ou rideau 
devant Tau tel. Le refte du pa-? 
gode confifte en* plufieurs 
grandes chambres fort pro- 
pres , mais mal percées. Les 
jardins & les bofquets font 
pratiqués fur le coteau de la 
montagne, & Ton a taillé 
dans le roc des grottes char- 
mantes , où Ton peut fe met- 
tre à l'abri des chaleurs ex- 
ceffives du climat. 
: J'ai fouvent vifité les Bon- 
zes de ce Pagode , & ils ont 
toujours paru me recevoir 
avec plaihr. On peut entrer 
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.librement dans leurs temples»; 
mais il ne faut paç chercher à^ 
fatisfaire entièrement fa eu- 
riofité , ni entrer dans lesap- 
partemens , où ils *ie vous itv- 
troduifenc pa.s : eux-.fnôriies , 
fur-tout lorlqu on eft mal ac- 
compagné : car les Bonzes , à 
qui le commerce des femmes 
eft interdit fous des peines ri- 
goureufes , & qui en gardent 
ibu vent dans dies lieux îécrets ? 
pourraient dans la crainte 
d'être aceufés , fe Venger d'une 
curiofité trop indiferete. 

Il y a plufieurs autres pa- 
godes de -cette efpèce aux 
environs & dahs l'enceinte 
d'Emoiày. Il y en a un en- 
tr'autres qu'on appelle Pago- 
de des dix mille pierres , 
parce qu'il eft bâti fur le pen- 
chant d'une montagne où 
Ton a compté un pareil nom- 
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*bre de petits rochers , fous 
lefquels les Bonzes ont prati- 
qué des grotte» & des réduits 
enchantés. On y voit régner 
une certaine (implicite cham- 
pêtre qui plaît & qui charme. 

Quoique les Bonzes foient 
les amis & les confidents des 
Dieux , ils font cependant 
fort méprifés à la Chine , & 
les peuples , qui dans leur ido- 
lâtrie n'ont aucun fyftême 
bien luivi , ne refpe&ent pas 
plus la Divinité que le monf- 
tre. Ils font tirés de la lie du 
peuple , & lorfqu'îls ont amat- 
ié quelque fomme d'argent, 
ils achètent des efclaves dont 
ils font des Difciples , qui 
font enfuite leurs fucceffeurs; 
car il eft bien rare qu'un 
Chinois un peu à fon aife cm- 
brafle cette profeffion. 

Les Bonzes ont des fupé» 
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rieurs, & des dignités parmi 
eux ; & pour être initié aux 
myftères extravagants de leur 
feâe , il faut pafler par un 
très-rude noviciat. Celui qui 
poftule pour l'état de Bonze, 
eft obligé de iaiflèr croître fa 
barbe & fes cheveux pendant 
un an ; de porter une robe 
déchirée, & d'aller de porte 
en porte chanter les louanges 
des Idoles , auxquelles il fe 
confacre. 11 s'acquitte de ce 
devoir fans lever les yeux, & 
la populace , pour éprouver 
fa vocation , ou pour Pen dé- 
tourner, l'accable ordinaire- 
ment de farcafmes , d'injures , 
Quelquefois même de coups 
c bâton ; & l'humble Can- 
ditat foufïre tout avec une pa- 
tience qui mériteroit un ob^ 
jet plus noble II ne mange, 
durant un année ,' aucune 
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chofe qui ait eu vie. Il eft 
pâle, maigre , défiguré. Si le 
îbmmeil , auquel il réfifte 
conftammenD , le furprend 
quelquefois, un compagnon 
impitoyable le réveille aufïï- 
tôt. En un mot , rien n'eft 
comparable aux tourments . 
qu'on lui fait endurer. 

Lorfque le jour eft arrivé 
où il doit prendre l'habit, les 
Bonzes des Pagodes voifins 
s'aflemblent , & fe profter- 
nants tous devant l'Idole , ils 
récitent à haute voix , comme 
s'ils pfaîmodioient , des priè- 
res , dont fouvent ils n'enten- 
dent pas le fens : ils ont une 
efpèce de chapelet autour du 
col , dont les grains font très- 
gros , & qui reflemble aux 
nôtres , à la réferve de la Croix 
dont ils n'ont pas le bonheur 
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de çonnoître le myiftère. En- 
fuite ils entonnent, je ne fçai 
quels hymnes , & accom- 
pagnent leur chant du fon de 
plufieurs petites clochettes. 

Cependant le novice, prof- 
terné la, face contre terre à 
lentrée du Temple , attend 
la fin de ces cérémonies pour 
recevoir l'honneur qu'on veut 
lui faire. Les Bonzes le con- 
duifent aux pieds de l'Autel , 
& lui mettent une longue ro- 
be grife , que j'ofe dire être 
femblable , quant à la forme , 
aux. robes ou manteaux de 
nos Religieux Bénédi&ins , le 
capuchon & la couleur à part. 
On lui met âuffi fur la tête Un 
bonnet de carton , fans bords*, 
doublé de toile grife ou noi*- 
re, & la fonâion finit pari'àc- 
collade. Le novice régale en- 
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fuite tous les Bonzes , & l'y- 
vrefle , qui fuccède à ce repas , 
termine cette cérémonie. 

Ils font obligés de garder 
la continence ; mais , malgré 
les punitions attachées au com- 
merce des femmes' , ils cher- 
chent fans cefTe les occafions 
de fatisfaire leurs paflions, & 
au défaut des femmes , ces 
fcélérats recourent à d'autres 
objets pour afïbuvir leur bru- 
talité. Leur extérieur grave 
& compofé " cache une ame 
noire , abandonnée à tou- 
tes fortes de vices. Ils font 
moins perfuadés de Pexiften- 
ce de leurs ridicules divinités 
que les Chinois mêmes , qui 
lie fe piquent pas d'une foi 
bien vive , ni d'une dévotion 
bien grande. Ils n'afleâent 
une vie retirée & folitaire que 
pour mieux furprendre la cré- 
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dulité du vulgaire , laquelle 
eft en effet leur unique re£- 
fource. 

Lorfqu'ils fe font enrichis 
dans cette indigne profeffion , 
ils peuvent la quitter & en 
embrafïer une autre; mais le 
changement d'état ne peut 
effacer la mauvaife réputation 
qu'ils fe font acquife. Etran- 
ge aveuglement de ces peu- 
ples, d'adorer des dieux dont 
ils méprifentles Miniftre*, & 
de marquer d'infamie ceux 
qui s'attachent plus étroite- 
ment à leur culte. 

Quoique Part de deviner 
foit fort commun à la Chine,- 
comme je l'ai déjà remarqué, 
les Bonzes néanmoins fe l'at- 
tribuent par excellence , & 
croient être les véritables & 
feuls organes des volontés du" 
deftin. La plus grande fuperf- 



Digitized by VjOOQ IC 



Mijjionn. de la Ck. 93 

ticion des Chinois confifte k 
confulter les Dieux & les 
hommes fur le fuccès heu- 
reux ou malheureux de leurs 
affaires. S'ils font malades , 
ils veulent connoître la durée 
de Leur maladie , & pour cet 
effet , ils consultent la divi- 
nité bienfaifante , dont l'attri- 
but eft d'en procurer la gué- 
rifon. Ils viennent dans un 
Pagode, & après avoir pré- 
fenté à l'Idole plufieurs mets 
différents , dont les Bonzes 
profitent , ils fe profternent la 
face contre terre; tandis que 
le Bonze principal fait brûler 
du papier doré dans une urne 
de bronze , & prépare plu- 
fieurs petits bâtons , fur lef- 
quels eft écrite la bonne ou 
mauvaife fortune. Après les 
avoir brouillés;* ils en tirent 
Ufl du fond d'un fac ou d'une 
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boîte ; fi la décifion de l'ora- 
cle ne leur plaît pas , ils re- 
commencent, & îbnt obligés 
de s'en . tenir à cette féconde 
décifion , favorable ou con- 
traire, C'eft ainfi que parmi 
eux le hazard décide de l'a- 
venir. 

Un Bonze convaincu d'a- 
voir eu commerce avec une 
femme, eft puni très-févére- 
ment : fes confrères font fes 
bourreaux, & vengent vm ap* 
parence l'injure faite à leur 
Keligion, en puniflant un cri- 
me qu'ils commettent eux- 
mêmes, ou qu'ils brûlent de 
commettre. On met au col du 
coupable un ais fort pefant , 
& on le traîne par la Ville 

{>endant un lune entière , en 
e frappant continuellement. 
Au refte, ces châtimens font 
r^res , & les Bonzes ont au* 
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tant d'adreffe k cache*' leurs ■ 
pallions , que d'avidité k la 
îatisfaire. 

Il y avoit autrefois près do 
Fotchcou, (ville où réfide le 
Père de Zea ) un Pagode fa- 
meux, où demeuraient les Bon- 
zes les plus hupés de la Pro- 
vîr--s la fille d'un Dofteur 
C^û* , allant à la maifon 
de^Çfnpagne de fon père, 
fu;apt,de deux fermantes , & 
, har# , fuivant Pufage du 
paya', dans une chaife couver- 
te, eut la curiofité d'entrer 
dans le Temple , & envoya 
prier les Bonzes de fe retirer , 
tandis qu'elle y feroit fa prié** 
re% Le Bonze principal , cu- 
rieux de voir cette jeune per- 
fonne , fe cacha derrière i'au* 
tel ; il ne la vit que trop, & il 
en devint fi, épris , que fon 
imagination échauffée écarta 
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Tidée du péril , & ne lui mon- 
tra que la facilité qu'il y avoir 
à enlever une fille foible & 
mal accompagnée. L'exécu- 
tion fuivic de près le projet ; 
il ordonna aux autres Bonzes , 
fes confidents , d'arrêter les 
deux fuivantes , & il ravit cet- 
te fille malgré fes cris & fes 
larmes. 

Le Doâeur n'ignora pas 
long-temps Pabfence de c ^ c '* 
1er: il fçut qu'elle étoic e#n ajK, 
dans le Pagode , & qu'eîi è*y 
avoit difparu. Les Bonzes ré- 
pondirent à toutes lies deman- 
des qu'il fit , qu'il étoit bien 
vrai qu'elle avoit vifité le Pa- 
gode ; mais qu'elle en étoit 
lortie après avoir fait la priè- 
re. Le Doâteur élevé dans le 
mépris pour les Bonzes , com- 
me le font tous les Lçttrés 
qui fe mettent au - deflqs de 

la 
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la fotte crédulité du vulgaire , 
s f adrefla au Général des Tar- 
tares de cette province , & lui 
demanda juftice contre les ra- 
viffeurs de fa fille. Les Bon- 
zes , s'imaginant trouver dans 
ces deux nommes une con- 
fiance aveugle , leur dirent 
que Fo y étant devenu amou- 
reux de la jeune fille , l'avoit 
enlevée. Le Bonze, auteur du 
rapt , voulut enfuite , par une 
harangue fort pathétique , fai- 
re comprendre au Doâeur , 
combien Fo a voit fait d'hon- 
neur à toute fa famille , en 
jugeant fa fille digne de fa 
tendrefle & de fa fociété; mais 
le Général Tartare , fans s'a- , 
ttiufer à ces fables , s'étant 
mis* à examiner curieufemenc 
tous les réduits les plus ca- 
chés du Pagode » entendit 
quelques cris confus fortir dix 
zy Rcc E 
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fond d'un rocher : il s'avança 
vers ce lieu , & apperçue une 
porte de fer qui fermoit ren- 
trée d'une grotte : l'ayant fait 
abattre ,. iL encra dans un lieu 
fouterrein où il trouva k fille 
du Doâeur , & pins de trente 
autres femmes qui s'y trou- 
voient renfermées- Elles forti- 
rent de leur prifon & du Pago- 
de , & auffitotaprès k Général 
fît mettre le feu aux quatre 
coins de cet édifice , & brûlîj. te 
Temple , les Autels , les Dieux 

6 leurs infâmes Miniftres. 
Le culte que les Bonzes ren- 

dent aux Idoles ne s'étend 
pas loin. Uniquement occu- 
pés à entretenir les lampes 
des Pagodes , & à recevoir 
ceux qui viennent faire leurs 
prières , ils mènent une vie 
molle & voluptueufe, La plu- 
, parc d'entr'eux n'ont aucun 
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revenu fixe , & ils vont de 
porte en porte , une clochette 
a la main , mendier les fecours 
néçeffaires à la vie. Lorfqu'un 
Chinois fait quelque fête à 
l'honneur de l'Idole qu'il gar- 
de dans fa maifon , il appelle 
les Bonzes , qui , revêtus de 
longues chappes brodées , por- 
tent Tldole par les rues : ils 
marchent deuxà deux, tenant 
en main plufieurs banderoles 
garnies de fonnettes , & le 
peuple les fuit par curiofité 
oien plus que par dévotion* 
Au jour de la nouvelle & plei- 
ne lune , ils fe lèvent pendant 
la nuit & récitent des prières. 
Il m'a femblé qu'ils répétoient 
toujours la même chofe, avec 
autant de modeftie & de dé- 
votion que s'ils avoient quel- 
que idée des Dieux qu'ils in- 
voquent. Ils affe&ent une gran- 

Ez . 
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de humilité dans les premiers 
compliments qu'ils fe font 
dans leurs vifites ; ils fe prof- 
ternent les uns devant les au- 
tres ; ils fe régalent enfuite , 
& s'enyvrent le plus fouvent ; 
en forte que la vilîte , qui com- 
mence par les compliments , 
finit prefque toujours par les 
inveécivesr 

, Tel eft, Monfieur, le dé- 
plorable aveuglement d'un 
peuple , à la çonverfion du- 
quel tant de zélés Miffionnai-* 
jes travaillent depuis fi long-» 
temps. S'ils n'ont point enco- 
re réufli à le tirer des épaifles 
ténèbres où il eft plongé , c'eft 
que le temps des miféricordes 
jn'eft point venu pour lui ; le 
Seigneur nous réferve d'autres 
fatigues, & après avoir éprou- 
vé nôtre confiance, nous çf- 
pérons qu'il la couronnera ua 
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jour par la converfîon entière 

de cette Nation. 

"\ 

J'ai Phonneur d'être, avec 
un profond refpe& & une 
amitié fincère, 

Monsieur, 



Votre très- humble & très- 
obéiflanc Serviteur, 
Laoreati , Millionnaire de 
la C. de J. 
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RELATION 

Du Voyage en Chine du 
Père F. Bourgeois , 
de la C. de J. parti du 
Port-Louis le if Mars 
1767 , & arrivé à Can- 
ton le 13 Août de la 
même année. 
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LETTRE 

DU PERE 

FRANÇOIS BOURGEOIS, 

MifEonnaire de la Compagnie 
de Jefus , au P. Ancemot 
de la^êrne Compagnie. 

A Canton* k i« de Septembre i7*7« 

Mon Révérend Père. 
P. C. 

Il faut que vous ayez toujours 
bien de Pafcendant fur mon 
efprit , je vous avois écrit une 
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longue Lettre , & je n'ai pu 
prendre fur moi de m'en te- 
nir-là. Eft-çe crainte? non; 
je fuis à fix bonnes mille lieues 
de vous* D'ailleurs , je ne fea- 
che pas que j'aie rien à crain- 
dre maintenant, ou àefpérer 
fur la terre. C'eft attache- 
ment, confidération , envie de 
vous faire plaifir. 

Je fuis en Chine, mon cher 
& Révérend Père ; enfin , je 
fuis en Chine , Dieu en foie 
béni mille fois. Je ne m'atten- 
dois plus qu'il voudroit bien 
jetter un coup-d'œil fur un 
pauvre ouvrier , & l'envoyer 
à fa viene à la onzième heure. 
II l'a tek cependant, necon- 
fultant que fa miféricorde. Il 
a comblé mes vœux. Encore 
une fois qu'il en foit béni à 
jamais. 

Nous fommes arrivés à 
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Vampou , à trois lieues de 
Canton , le 13 d'Août 17^7 ; 
auffi nous Savons été en rou- 
te que cinq mois moins deux 
i'ours. C'eft une traverfée fort 
leureufe, Il femble que la 
Providence ait voulu nous dé- 
dommager des malheurs de 
notre première fortie* 

Au milieu d'une foule de 
malades , je me fuis toujours 
porté à merveille ; ce n'eft pas 
que je n'aye eu de jtemps. ea 
temps de petites croix k por- 
ter : on en trouve par - tout p 
mais elles font bien douces , 
quand c'eft le Seigneur qui 
les envoie. 

Dans la folitude d'un vaif- 
feau y fans connoiflance , fans 
amis, fans fondions , fans au- 
cune difiraâion néceffaire > 
n'ayant pour tout objet que le 
Ciel & l'eau , combien de fois 
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j'ai penfé k vous. Je me rap- 
pellois, avec un plaifir bien 
ienfible, toutes les occafîons 
où j'ai été fi content de votre 
piété, de votre zèle brûlant, 
de votre bon cœur, & des au- 
tres qualités qui m'attachent 
pour jamais à vous ; ces pen- : 
fées donnent une confolation 
qu'on ne rend pas. 

Nous partîmes de l'Orient 
le 15 de Mars. Je crus prefque 
en fortant que nous ferions 
oblig és de re ntrer dans le Port.^ 
Le vent qui nous avoîtTilmal 
menés la première fois , s'é- 
leva tout-k-coup. Il étoit vio- 
lent , mais il ne dura pas. 
Après deux ou trois jours. il 
changea , & nous doublâmes' 
enfin le fameux Cap , appelle, 
communément Finis terra. , 
parce qu'on croyoit autrefois 
que c'étoit le bout du monde. 
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Quelques jours après notre 
fortie du Porc , nous nous trou- 
vâmes à la hauteur du Por- 
tugal. Je vous îaifle à juger 
combien je roulois alors do 
triftes penfées dans mon ef- 
prit; je comparois les temps 
anciens avec nos jours , l'état 
floriflant de ce Royaume > de 
la Religion & de la Compa- 
gnie avec leurs déplorables 
ruines; je me difois, où eft le 
grand Roi Jean III, ce Prin-. 
ce fi fage , fi religieux , fi zélé 
pour la gloire de fon Dieu ? . . 

La nuit du premier au fé- 
cond d'Avril, nous nous appro- 
châmes de Madère. Oeft une 
ifle qui appartient aux Portu- 
gais. Nous y avions une belle 
maifon. Les Tnfulaires nous 
aimoient ; mais , en 1760, ils 
manquèrent de faire une gran» 
éç faute ou plutôt un graodçri* 
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me. Il n'étoit queftion de rien 
moins que de le révolter pour 
nous conferver. Les nôtres 
eurent horreur d'une pareille 
penfée , & agiffânt félon les 

{>rincipes de notre fainte Re- 
igion , ils furent aflez heureux 
pour engager ces peuples à 
confentir à leur perte. 

Bientôt nous arrivâmes à 
la hauteur de Salé, le vent 
nous y pouflbit bien malgré 
nous , car les Saletins ne font 
rien moins que favorables aux: 
Européens : depuis Tentrepri- 
fe de la France qui finit fi 
malheureufement , ces peu- 
ples font plus audacieux que 
jamais. On dit que les An- 
glois , pour troubler notre 
commerce , les favorifent fous* 
main ; & je le croirois allez , 
parce que l'intérêt eft main- 
tenant le grand mobile des 
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Nations comme des particu- 
liers. L'honneur & la décence 
ne gênent plus. Les Saletins 
ont, k ce qu»'on dit , une fré- 
gate de trente canons & une 
autre de vingt - quatre. C'eft 
plus qu'il n'en faut pour pren- 
dre un vaifleau , comme le 
Beaumont * , qui , au lieu de 
foixante- quatre canons qu'il 
pourroit porter , n'en compte 
que vingt-deux , encore aflez 
roaLfèrvis. Ajoutez à cela que 
nous n'avions que, cent qua- 
tre-vingt hommes d'équipa- 
ge , & que les Saletins font 
jufqu'à cinq cens fur un feul 
bâtiment ; pour l'ordinaire ils 
attendent le calme , & ils en 
viennent auffi-tôt k l'aborda- 
ge à force de rames , 6t c'eft 



* Nom du Vaifleau ou étoit le P. Bour- 
geois. 
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alors qu'on voit jufqu'à quel 
point peut fe porter la fureur 
d'un peuple indigné. Cepen- 
dant le vent changea , & nous 
nous éloignâmes de ces pa- 
rages , dont nous étions bien 
fâchés , je vous aflure , d'être fi 
près. 

Peu de temps après je 
vis Pappareii d'un combat ; 
nous n'étions pas fi loin 
des Saletins qu'il ne puC- 
fent encore nous atteindre. 
Il arriva qu'un vâiffeau , qui 
nous côtoyoit depuis deux 
jours , paroiflant faire la mê- 
me route que nous , s'avança 
comme pour nous préfenter 
le combat ; on l'apperçut en 
fortant de table. Je le vis , il 
étok tout près, A i'inftant oa 
prépara les batteries ; on ap- 
porta fur le gaillard des fu- 
ïîls, des piftolets, dès haches 



, y Google 



JMtiJfionn. de là Ch. 113 

& des fabres pour armer tout 
l'équipage! & chacun prit fon 
pofte. Mais le vaifleau qu'on 
croyoit ennemi.s'éloigna ; nos 
Officiers ont cru que c'étoit 
un Anglois qui avoitbu , & 
qui vouloit s'amufer. 

Le 1 2 d'Avril , le foleil pafla 
perpendiculairement fur nos 
têtes pour s'approcher de nous, 
& dès-lors nous le rapportâ- 
mes' au Septentrion , jufqu'à 
ce qu'ayant paffé & repaflë 
la ligne , nous Peûmes une 
féconde fois fur nos têtes. De- 
puis ce temps- 1-k , il nous pa- 
roît au midi à l'ordinaire } & 
Dieu aidant , il me paroîtra 
ainfi qu'à vous , le relie de 
mes jours» 

JLe 3 de Mai , fur les trois 
heures du foir, on cria Terre. 
C'étoit une ifle de l'Améri- 
que qu'on voyoit ; elle s'ap- 
z^ Kec. • F 
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pelle la Trinité \ de-là à Rio- 
genero dans le Bréfil , il n'y 
a guères pour un vaifleau 
que trois ou quatre jours de 
marche : on dit que c'eft de ce 
côté-là qu'eft le Royaume de 
Nicolas premier *, qui ne fe 
trouve point fur la Carte Géo- 
graphique, ï'aurois été bien 
curieux de voir comment nos 
frères Rois font faits- Mais 
nos Officiers , qui croyoient 
cette fable comme beaucoup 
d'autres , n'eurent pas la com- 
plaifance de faire ce petit dé- 
tour. 

Nous paffâmes le Tropi- 
que du (Japricorne , le 8 de 
Mai. Ce jour-là même nous 



* C'étoît probablement un Supérieur ici 
JéTuites , qui condufent une grande peu- 
plade du Paraguai , auquel on aura mali- 
gnement donné ce grand titre. 






Digitized by VjOOQ IC 



Miffionn. de la Ch. f\$ 

eûmes un fpe&acle qui nous 
amufa. Sur les dix heures du 
foir notre vaifleau , qui alloit 
avec la rapidité de la flèche , 
heurta une baleine monftrueu- 
fe ; Fanimal crut apparem- 
ment qu'il avoit affaire à un 
ennemi qu'il falloit combat- 
tre; il s'efcrima long -temps 
autour du navire. On eftima 
que cette baleine avoit en lon- 
gueur plus de la moitié du 
Bcaumont , qui eft de cent 
quarante-cinq pieds de Roi* 
Elle étoit groffe a proportion , 
& tandis qu'elle nous jettoit 
au nez des torrents d'eau Ta- 
lée par deux trous qu'elle a 
fur le dos , je répétois , Mon 
Révérend Père , ces belles pa- 
roles du Cantique des trois 
Enfants dans la fourn^ife de 
Babylone: BencdiciteÇete, &c. 
Le 24 de Mai } k neuf heures 
F 2. 
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du matin , j'étois allé fur \è 
paffe-avant pour y dire mes 
petites heures. Il me vint alors, 
je ne fçais comment, *en pen- 
fée que je ferois mieux dans 
la galerie. À peine y fus— je 
entré que j'entendis un grand 
bruit; c'étoit une groffe poutre 
de trente-deux pieds de long, 
qui étoit tombée du grand 
mât fur le paffe-avant ^ & 
Ta voit fracafle Je fentis alors 
_avec reconnoiffance dV>ù m'é- 
toit venue la penfée dé ne 
pas refter dans cet endroit. 

Voilà un trait où la Pro- 
vidence eft bien marquée; En 
Voici encore un autre plus 
touchant. Les courants nous 
avoient portés à la Nouvelle 
Hollande. Nos officiers , du - 
moins ceux qui comman- 
tloiçnt , n'en vouloienr rien 
croire j nous étions fur le peine 
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de toucher & de périr fans 
reflburce , qu'ils s'en croyoient 
encore éloignés de cent cin- 
quante lieues. Je fentis le 
danger fans le craindre. Je ne 
favois cependant pas com- 
ment la Providence nous eii 
tireroit; mais j'avoisune plei- 
ne confiance qu'elle ne nous 
manqueroit pas dans l'occa- 
fion. 

On ne fouffre point que les 

Î>aflagers difent un mot fur 
a manœuvre du vaifleau. 
Cela eft fage ; je crus néan- 
moins dans une occafion fi 
prèflknte devoir parler au Pi- 
lote fur qui le Capitaine fe 
rëmettoit de la conduite du 
navire. C'eft un fort honnête- 
homme; mair un vieux routier 
qui a fait huit fois le chemin 
de là Chine , c'eft-à-dire , qua- 
tre-vingt mille lieues ; îï n'en 
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crut qu'à Ton expérience 9 

auoiaue dans tout autre cas 
déférât volontiers a ce que 
je lui . difois. Cependant la 
mer fe çhargeoit d'herbes qui 
jpe pouvoient venir que du ri- 
vage. Le vingt- neuf de Juin un 
oiieau de terre vint fe repo- 
fer fur notre vaiffeau , comme 
pour nous dire que nous n'en 
étions pas loin , & qu'il fal- 
k>it prendre garde. Malgré 
tout cela on n'ouvroit pas les 
yeux. Enfin je m'amufai à 
pêcher dans un fceau de ces 
Jnerbes qui flottoient fur la 
mer. Je vis un poiflbn rouge , 
je le dis , & à l'inftant le 
bruit s'en répandit dans tout 
le vaiffeau. Le Lieutenant vint 
demander fi la chofe étoit 
vraie; je le lui aflurâi ; auffi- 
tôt on jetta la fonde & Ton 
trouva le fond. Encore une 
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heure ou deux , & nous étions 
perdus. 

IL fallut dont corriger fon 
thème & changer bien vite, 
de route ; mais une chofe étoic 
à craindre, c'étoit le calme 
qui règne pour l'ordinaire fur 
cette mer* Il eft redoutable 
pour deux raifons. La pre- 
mière , parce que les courants 
peuvent alors vous jetter im- 
punément fur le rivage , fans 
que vous puiflïez vous en dé- 
fendre. La féconde , parce qu'il 
décourage l'équipage & qu'il 
le rend malade. 

Le trajet de la Chine eft la 
plus grande traverfée qu'on 
puifle faire fans relâcher 

Îuelque part pour fe repofer. 
>éja le feorbut avoit gagné 
notre vaiffeau , cinquante Ma- 
telots étoient hors de com- 
bat 9 leurs gencives tom«* 
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boient en pièces , leurs jam- 
bes étoient enflées & livides* 
Cinquante autres pour être 
moins malades n'étoient ce- 
pendant pas à leur aife. L'ef- 
pérance de la terre les foute- 
noit. Une contradiction d'un 
mois en eut fait périr plus 
de la moitié , & nous eût 
peut-être mis dans la néceflité 
de manquer notre voyage cet- 
te année, faute de Matelots 
pour les manœuvres du Dé- 
troit, qui veulent un équipa- 
ge fort & complet. Le beau 
tems remédie à tout. C'étoit* 
le trente de Juin , que nous 
avions manqué de périr , & 
dès le dix de Juillet nous de- 
vions voir les premières terres 
de PAfie. Mon defîein étoit 
de ne dire ce jour-lk la fainte 
Meffe qu'après avoir vu cette 
terre promife & lî Ion g- tems 

dçfirée. 
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defirée. Vers les huit heures 
Se demie , on m'engagea à 
ne pas différer davantage ; 
mais je n'étois pas au milieu 
xlu Saint Sacrifie© qu'on cria , 
terre. C'étoit Java par fon mi- 
lieu. 

Après mon aâion de grâce, 
je montai fur le gaillard ; je 
«vis des Ifles /des montagnes 
toutes couvertes de forêts & 
des pays immenfes qui pa- 
roiflbient tous déferts. Tétois 
au comble de mes vœux; je me 
mis à genoux en préfence de 
tout le monde fans trop pen- 
fer.à ce qui étoit autour de 
moi. Je priai , mais je ne fais 
pas, trop ce que je dis alors. 

Une fituation fi touchante 
ne laiffe guère que le fenti- 
ihent d*elle-même. Cependant 
la joie que j'avois en voyant 
des contrées après lefquelles 

zge. Rec. G 
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j avois fou pire plus iong-tems 
que Jacob après Rachel , fuc 
bien tempérée par la peine 
que j'éprouvots eà fbngeant 
que depuis tant de fiècles , 
elles étotent le règne du démon 
de l'idolâtrie. 

Enfin le 1% Juillet, après 
avoir côtoyé Pille de Java 
deux jours & . deux nuits , 
nous nous préfentâmes à la 
porte de l'Afie. Elle a envir*- 
ron deujc lieues de large. D'un 
côté, il y a un rocher déta- 
ché de la grande ifle de Java 
fur lequel on voit d'aiTes loin 
un arbre qui fe replie en for- 
me de capuce ; ^eft pour ce- 
la qu'on appelle ce rocher , le 
Capucin* Ile l'autre côté , à 
l'extrémité de Sumatra, on 
voit les Charpentiers. Ce font 
des rochers qui mettent en 
pièces les vaiffeaux que les 
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courants y portent quand par 
malheur le vent vient à man- 
quer au moment du paffage* 
tes flots fe brifent en les frap- 
pant avec un bruit effroyable > 

/& s'élevènt à plus de trente 
pieds de haut , pour retom- 
ber en écume blanche com- 
me le lait. Ma prière en pafîant 
cet endroit i fut celle du Pro- 
phète, Attolitte portas principes 
vejîras* 

Le foir nous mouillâmes 
auprès d'une petite Ifle qu'on 
nomme Cantaye , entre Java 

. & Sumatra y à l'entrée du 
détroit de la Sonde. Je des- 
cendis le premier à terre , 
porté fur les épaules de deux 
Matelots nerveux & robuf- 
tes , & aufli-tôt je rcfenfon- 
cai feul dans un bois. Dans 
la grande terre qui n*eft fé- 
parée de la petite Ifle que 
G 2 
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par un bras de mer large 
comme la Moselle , il y a des 
tigres en quantité , des lions , 
des rhinocéros & d'autres ani- 
maux très-dangereux. On y 
marche toujpurs armé , & 
fouvent encore on eft furpris , 
quoiqu'on ne puifle pas avan^ 
cer dans la grande Ifle au- 
delà d'une portée de fufil. 

Parmi les peuples de Java 
& de Sumatra , les Malais fu- 
rent les premiers & les plus 
chers objets du zèle de Saine 
François Xavier, Cette na- 
tion eft répandue dans toutes 
les Indes , comme k-peu-près 
les Juifs en Europe. 11 eft 
étonnant que nos Géographes 
leur ayent donné un pays 
particulier. Auffi-tôt que nous 
fûmes arrivés on tira le ca- 
non pour nous annoncer. Je 
m'tttendois que les pauvres 
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Infulaires viendroient k bord ; 
je m'en réjouiflbis depuis 
Jong-tems, Je leur avois pré- 
paré mes préfents tout étoit 
combiné, mais ils ne vinrent 
pas. Les Hollandois , qui par 
Je moyen de Batavia tiennent 
en refpe& tout le pays , leur 
ont défendu fous peine de la 
vie de porter aucuns rafraî- 
chifl'emens aux vaiffeaux qui 
pafl'ent. On prétend que le 
motif de cette déteftable dé- 
fenfe eft la crainte qu'ont les 
Hollandois qu'on ne vende 
des armes aux Malais. 

Après avoir fait de l'eau 
& du bbis y nous levâmes 
l'ancre le 17, & le 19 nous 
mouillâmes à Scrïgny , qui 
appartient au Roi deÊantam* 
Sur lé foir nous vîmes appro- 
cher de notre bord un bateau 
Malais. Cétoit un foldat Hol- 
G 3 _ 
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Jandois qui venoit prendre le 
nom de notre vaiffeau & ce- 
lui du Capitaine * félon l'or- 
dre qu'il en avoit reçu de 
Batavia. 

Tandis que nos Officiers 
parloient au foldat Hollandois 
qui étoit monté fur notre 
bord, je defeendis dans la pe- 
tite barque de nos diers In- 
diens. C'étoit les premiers que 
je voyois, je les vis avec at- 
tendriflement ; je leur fis mille 
careflès : elles dévoient être 
bien naturelles & bien expref- 
fives , car elles partoient du 
cœur & d'un cœur touché. 
Cependant ils avoient peur ; 
mon air les rafïura ; enfin Pun 
d'eux me tendit la main que 
je ferrai , je vous allure , très- 
affe&ueufement. Après leur 
avoir dîftribué mes petits pré- 
sents % parmi lefquels fetrou- 
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vpxtnt une fournie d'hiver 
<}ue je ne devois plus porter f 
je leur annonçai par des gef- 
tes notre famte kdigion : je 
leur montrai le Ciel; ils eri 
paroifToient touchés , & ils 
raifoient coût comme moi J 
Mais , à vous dire vrai , je n« 
fçais pas trop fi nous nous 
entendions. Us voulurent à 
leur tour me faire quelque 
don; Le feul que j'acceptai 
fut une feuille aromatique , 
flppeliée Bttd, fur laquelle 
ils avoicai mis un peu de 
«chaux. J'allois la manger * 
lorfque je m'appercus que 
quelques gens duvaifïeau p re- 
noient ombrage de mon fé- 
jour dans la barque. Mais le 
lendemain , ils eureht Wtzu 
faire, je voulus defeendre k 
Serigny. La fermeté eft quel- 
quefois de faifon ; elle coûte 

G4 
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peu k un homme qui n'efpèï-* 
re & ne craint plus rien fur 
la terre, 

Serigny eft un village Ma- 
lais dans la grande ifle de Ja- 
va , pays montagneux & cou- 
vert partout de fuperbes fo- 
rêts. Les arbres viennent juf- 
qu'au bord de la mer : ils (ont 
toujours verds & bien nou- 
veaux pour un Européen. On 
en voit un , fcntr'autres , auquel 
les Portugais ont donné le 
nom de figuier , parce que fon 
fruit eft aufli farineux & aufli 
iucré que nos meilleures fi- 
gues de Provence. Les arbres 
qui le portent reflemblent 
allez à nos noyers: leurs feuil- 
les font larges, d'un beau 
vei#, & fur Tarrière-faifon 
elles deviennçnt d'un rouge 
clair & fort agréable à la vue. 
Les fruits en ont aufli gros 
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que des pommes , & k me- 
fure qu'ils mûriffent ils pren- 
nent une couleur aurore. Le 
P. JDuhalde fait mention d'un 
arbre femblable dans fa des- 
cription de l'Empire de la 
Chine. 

On y trouve aufii un arbre 
dont j'ai toujours ignoré le 
nom ; tout ce que je feais , 
c'eft qu'il produit une elpèce 
de datte : ce fruit eft couvert 
d'une chair molle , pleine 
d'eau i & d'un goût exquis ; 
l'écorce qui la renferme eft 
femblable à du chagrin & 
d'une figure prefque ovalei 
On prétend que ce fruit eft 
dangereux quand il eft nou- 
vellement cueilli ; c'eft pour- 
quoi on le fait féener. Il 
devient poir & ridé comme 
nos prunes ordinaires, & alors 
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on peut le manger fans cour- 
rir aucun rifque. 

L'endroit où je rais pied à 
terre , reflemble k un jardin 
immenfe , femé d'arbres & de 

Ç lances étrangères , dont les 
'ortugais font un très-grand 
ufage dans leur médecine ; 
alors les eaux de la mer 
s'étoient retirées, & avoieot 
laiffé à leur place une allée 
,de fable longue à perte de 
vue , & large d'environ qua- 
rante pieds. 

Je vis d'abord des troupes 
d'enfans & quelques hommes 
qui venaient fur le fable , les 
uns d un coté & les autres de 
l'autre. Ils étoient comme on 
les repréfente dans les Images 
de Saint François Xavier, de 
couleur de brique bien cuite. 
Un mouchoir entrelacé leur 
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ferre la tête fans la couvrir. 
Ils ont des efpèces de cale-" 
çons qui des reins leur tom- 
bent prefque jufqii'aux ge- 
noux. Les gens d'un peu de 
confidérçtion portent à la 
ceinture du caleçon un poi- 
gnard empoifonné , long d'un 
pied feulement , & ce poi- 
gnard s'appelle Chrift. Les 
femmes ne paroiffent pas en 
public. Un de nos Officiers 
s'étant avancé dans le village, 
en apperçut cependant une 
ou d'eux qui alloient k l'eau : 
on ne les diftingue des hom- 
mes que par une efpèce d'é- 
charpe qu'elles attachent au 
côté droit-de leur ceinture , & 
qu'elles jettent fur l'épaule 
gauche pour couvrir la poi- 
trine. 

Plus loin j'apperçus un In- 
dien de marque , aîiis fur un 
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fauteuil de paille., il étoit en- 
touré (Tautres Indiens , dont 
les uns étoienc droits , & les 
autres affis par terre , comme 
des finges ou bien comme 
des Tailleurs d'Europe. Vous 
les eufliez pris à leur couleur 
& k leur attitude pour des 
ftatues de bronze, telles qu'on 
en voit à Nanci fur la place 
de Louis XV. 

Je m'avançai: un bon vieil- 
lard qui étoit Miniftre du Roi 
de Bantatjt , me ferra la main # , 
je lui rendis la pareille , je le 
fis de la manière du monde 
la plus affe&ueufe. Il ne fça- 
voit point alors tout ce qui 
fe paflbit dans mon cœur ; la 
crainte des HoIIandbis l'em- 
pêcha de donner des vivres 
a notre pauvre équipage qui 
mouroit de faim. En conlë- 
quence nous prîmes le parti 
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de defeendre à Kcrita , Comp- 
toir Hollaodois* Nous y trou- 
vâmes trois foldats de cette 
nation : il fallut les intimider. 
Comme j'étois fans contredit 
le plus bel homme de la trou- 
pe , nos Officiers me préfen-* 
tèrent un fufii \ mais jç le fis 
pafler aux Matelots qui me 
fui voient , & je ne gardai, que 
V'œil de guife. Nous parlâmes 
fort haut , le Caporal eut peur # 
& il fatisfit en partie nos Of- 
ficiers. 

Tandis qu'on vendoit & 
qu'on achetoit , je diftribuai 
gratis aux enfans des petits 
chapelets de verre dont ils 
me paroiflbient très-curieux : 
mais comme jç fçavois qu'ils 
étoientMahométa'ns, j'en ôtai 
les croix dans la crainte de 
quelque profanation. Je me 
retirai enluite dans une cour 
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intérieure des Hollandois 
pour y\ vaquer k quelques 
exercices de dévotion. 

Cependant on eut beau fai- 
re à Serigny & à Kerita , on 
ne put en tirer qu'une très- 
petite partie des rafraîchiffe- 
mens qu'on s'étoit promis. Le 
feul parti qui reftoir à pren- 
dre, & qu'on prît en effet, 
fut de fe rendre le' plutôt po£ 
fible à Macao , dont nous 
n'étions plus éloignés que de 
fept à huit cents lieues. Mais 
Dieu qui avoit des vues de 
miféricorde fur nous , arrêta 
tout- à-coup notre vaiffeau 
par un vent qui n'eft pas or- 
dinaire dans le Détroit. 

A peine avions- nous mouil- 
lé, qu'il nous vint d'un en- 
droit appelle Anieres , un ba- 
teau tout chargé de tortues , 
& auffi-tôt que nous eûmes 
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fait nos provisions , le vent 
devint favorable. Ce trait de 
Providence toucha tellement 
nos marins , qui de leur pro- 
pre ayeu ne font pas trop 
tendres , qu'ttnd'entr'eux oui' 
la veille avoit difputé fur les 
miracles f dit hautement que 
pour le coup il fe rendoit. Les 
larmes en vinrent aux yeux 
d'un Chirurgien, & depuis ce 
tems-là toutes les fois que je 
voulois exciter la confiance 
& la reconnoiffance de nos 
malades , je leur difois : Sou- 
venez-vous d'Anieres* La« tor- 
tue les guérît tons? Je n'ai ja- 
niais vu un renœede fi prompt 
& fi efficace contre, le fcor- 
but,; Je ne fcaisfi nos tortues 
d'Europe awrbient le même 
cfiec , & éà'tïos Médecins 
l'oot jamais; épjtouvé. - 
Je ioupirois après Sancitm* 
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Plus j'en approchpis , plus 
mes defirs croiflbient. Le jour 
où félon nos hauteurs je de- 
vois appercevoir cette Ifle fi 
defirée , je me levai deux ou 
trois heures avant le jour , 
puis le vifage & les yeux 
tournés du côté où ♦l'on de* 
voit l'appercevoif d'abord , je 
regardai , je priai & je ne vis 
rien ; enfin à fix heures & de- 
mie on cria du haut des mâts , 
Sancian : à ce mot je ne fis 
qu'un faut du gaillard de der- 
rière au gaillard de devant, & 
je vis oancian. Sa vue me 
laifit & me tint quelque-terns 
immobile. On vint cependant 
m'avertir qu'il étoit tems de 
dire la Sainte Méfie ; mais 
après mon. aâion de grâce , 
je remontai bien vite, pour 
confidérer : , Sancian à tnon 
«fe. 

Déjà 
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Déjà nous n'étions plus 
•qu'à vingt lieues de Macao : 
on avoir k cœur d'y mouiller 
ce jour-là même , qui étoit 
le onzième d'Août 17^7, jour 
pour moi à jamais mémora- 
ble. Pour cela on marchoic 
grand train au milieu d'une 
infinité d'Ifles & de rochers 
fecs & couverts d'une moufle 
aride & jaunâtre. Comme la 
lune nous favorifoit , nous 
arrivâmes vers les dix heures 
du foir , à une lieue & demie 
de la ville , où l'on mouilla. 
L'ancre jettéeonmit le canot 
à la mer pour tranfporter 
Monfieur Serrard , Prêtre des 
Miffions étrangères & le Père 
Niem , Dominicain. 

Pavois fi bien joué mon 
rôle depuis cinq mois , que 
pendant tout ce tems-là per- 
fonne , fans même en excepter 

09*. Rce. H 
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le Capitaine , ne me foupçon- 
•noit d'être Jéfuite. Tous me 
prenoient pour le Confrère 
de Monfieur Serrard que j'a- 
vois eu foin d'imiter en tour. 

Ne pas defeendre avec lui 
k Macao , pour y voir mes 
prérendus Confrères , c'étoit 
me trahir , & je voulois gar- 
der l'incognito jufqu'à "Can- 
ton : d'un autre côté , il y 
avoit beaucoup à craindre de 
la part des Portugais. Dans 
cette perplexité , après m'être 
<onfulté moi-même , je pris 
mon parti , & malgré les 
frayeurs de Monfieur Ser- 
rard 9 je rp'équipai de pied en 
cap pour n'être point connu. 

Je commençai d'abord par 
changer de décoration , je mis 
bas la foutaneEecléfîaftique, 
pour m'habilîer tout- à-fait et* 
léculier & je la remplaçai par 
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lin volant bleu. Je pris en- 
fuite, une bourfe à cheveux &: 
.je partis le coutelas au côté. 
& un jonc de Malac à la 
main. 

J'arrivai a onze heures du 
ibir & il fallut aller chez M. 
le Gouverneur Portugais. Je 
m'y atteiadois bien 9 mais je 
fis fembHam d'être un des 
Officiers du Beàumont ; je lui 
•dis que je voulots fijavoir de 
Jui combien il ièrok dre^de 
coups de canon , fi le. lende- 
main k la pointe du jour je 
ïaluois Maœx>. Nous convîn- 
mes qu'on rendrok coup pour 
coup* 

A minuit Tonnant je me 
. trouvai devant la belle Eglrfe 
. de S. Paul, & je me rabbat- 
tisenfuite chsx Meffieursdes 
, Miflions étrangères* qui m'ap- 
. prirent detrès-manvaifes no*- 

H z 
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velles; je feus deux que le 
Royaume de Siam venoit 
d'être détruit par les Bra- 
mans} qu'il n'étoit plus qu'un 
vafte défert ; que prefque tous 
les Chrétiens avoient périmal- 
heureufement , & que l'Eglife 
& le Collège dés MHïions 
étrangères avoient été rafés. 

J'appris auffi que les aflàires 
étoient terriblement brouillées 
en Chine ; qu'une grande pro- 
vince nommée Yunnan & l'iile 
d'Hainan avoient pris les ar- 
mes contre PEmpereur, & 
que les Provinces voifines pa- 
roifïbient vouloir s'ébranler ; 
ce qui pouvoit avoir des fuites 
confidérables. On m'ajouta 
qu'il n'y avoit qu'un mois 
eue deux Pères Francifcains 
Allemands avoient été arrêtés 
dans la province de Canton > 
$c qu'actuellement ils étoient 
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en prifon dans la capitale qui 
porte le même nom , & d'où 
je vous écris ; qu'à quatre ou 
cinq centsiieues de là les Mil- 
lionnaires étoient obligés de 
prendre la fuite ou de fe ca- 
cher, pour fe dérober aux re- 
cherches qui fe font à coup 
sûr dans ces fortes d'occa- 
fions ; que le Vice - Roi de 
Canton avoit envoyé un Man- 
darin à Macao pour fçavoir 
qui avoit introduit de nou- 
veaux étrangers dans l'empi- 
re , £c qu'il avoit menacé le 
Sénat Portugais de toute fa 
colère , s'il n'étoit pas plus 
attentif déformais a fermer 
l'entrée de la Chine aux Mil- 
lionnaires Européens. 

A ces triftès nouvelles on 
me preffk tant , qu'à trois heu- 
res après minuit je fus con- 
traint de regagner levaiffeau» 
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Le lendemain 13 d'Août, à la 
pointe du jour , nous nous 
trouvâmes à la bouche du 
Kiangî tfeû l'entrée de la Chi- 
ne. Le bras de la rivière par 
lequel on remonte, n'a dans 
cet endroit qu'un quart de 
lieue de large. Il eft défendu 
par deux Forts fi petits & fi 
miférabJes qp'ils ne méritent 
pas un fi beau nom. Un mo- 
ment après nous vîmes à dé- 
couvert une de ces fameufes 
tours , qui font dîfpofées de 
façon qu^en vingt-quatre heu* 
res l'Empereur peut fçavoir 
ce qui fe paffe à Canton , quoi- 
qu'il en foit éloigné de plus de 
fix cents lieues. Cette tour çfi: 
de huit étages ; les dehors , qui 
font de porcelaine , font ornés 
de divërfes figures : au-dedans 
elle eft revêtue de marbres 
très-polis de différentes cou- 
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leurs : on a pratiqué dans Fé- 
paiiTeur du mur un efcalier 

}>ar lequel on monte à tous 
es étages , & de \k fur de bel- 
les galeries de marbre, or- 
nées de grilles de fer doré qui 
embelliflcnt tes faillies dont 
la tour eft environnée. On-' 
voit au coin de chaque gale- 
rie de petites cloches fufpen- 
dues qui, agitées par le vent y 
rendent un fou affei agréa- 
ble. 

Le même jour 13 d'Août 
après midi , nous arrivâmes à 
la vue de la rade , marchant 
majeftueufement au milieu 
des vaiffeaux de toutes les - 
nations , & au bruit de leurs 
canons qui nous faluoient en 
paflànt. A cinq heures nous 
mouillâmes à Vampou , com- 
me j'ai dit au commencement 
de cette Lettre» 
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Quoiqu'k vous dire vrai, le 
vaifleau ne foit pas un féjour 
fort agréable par lui-même , 
comme il eft aifé de fe l'ima- 
giner, le temps ne m'y a pas 
duré, Pavois pour compagnon 
de voyage un Prêtre des Mit 
lions Etrangères , jeune hom- 
me plein de piété & de zèle , 
connoiflant les voies de Dieu , 
retiré & rêbueilli, dur à lui- 
même , aimable quand il 
croyoit devoir 1 être, & tou- 
jours édifiant. Son exemple 
m'a beaucoup fervi. 

Les premiers objets que je 
vis le 13 d'Août , en arrivant à 
Vampou 9 furent les pères Col- 
las & Béguin} au premier coup 
de canon ils s'étoient jettes 
dans une barque pour venir 
au-devant de moi. Ils m'ap- 
j>rirent que notre Père Supé- 
rieur étoit k Canton, & qu'il 

ne 
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ne manqueroit pas de venir 
quand il me fçauroit arrivé. 

Quoique Vampou foit éloi- 
gné de Canton d'environ trois 
bonnes lieues , il y étoic le 
lendemain de bon matin. Je 
Fembraflai de tout mon cœur, 
comme un ancien Millionnai- 
re qui travailloit depuis tren- 
te ans , avec un zèle infatiga- 
ble , à la converfion des Infi- 
dèles. Nos Officiers , biefc 
étonnés, fe retirèrent dans la 
chambre du Confeil; & là, 
chacun examinoit fa confeien- 
ce avec inquiétude, pour fça- 
voir fi, pendant la traverfée, 
on n'auroit pas dit contre les 
Jéfuites des chofes qui aaroient 
pu me faire peine ; & quelques 
moments après , il y en eut 
deux qui vinrent me faire des 
exeufes. J'appris enfuice , du 

29' Rcc. I 
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Père le Febvre , que Je Père 
Lamiral , ayant voulu pénétrer 
dans les terres, il y a dix ou 
onze mois , avoit été pris à 
une. demi- lieue de Canton , & 
que pour le racheter il en avoit 
coûté plus de vingt mille li- 
vres ; il me raconta ,auflï que 
lui-même ayant tenté, au 
.commencement de cette an- 
née 1767, de pénétrer dans les 
* terres pour y faire du bien , 
x$x\ attendant le retour des 
^vaifleaux François , il avoit 
été découvert, & qu'il n'avoit 
. échappé ,à la fureur des In- 
.fidèles que par une efpèce 
de miracle. Il me confirma 
. encore tout fie qu'on m'avoic 
dit de la guerre allumée en- 
itre l'Empereur & la province 
de Yunnan , & de Tempri- 
tfonaement des pères Françif- 
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cains, à.qui fous nos yeux on 
fait aujourd'hui le procès avec 
toute la rigueur pqffible. 

Nous ne pouvions arriver 
dans de plus triftes circons- 
tances , auffi dès que. nos amis 
nous fçurent arrivés à Vara- 
pou, ils jetterent les hauts 
cris ; il n'étoit queftion de 
rien moins que de nous ren- 
voyer d'où nous venions. Le 
père le Febvre laiflbit dire. 
Cependant , pour donner quel- 
que chofe aux circonftances , 
il nous laifla,fur notre vaif- 
feau, nous recommandant de 
ne point nous montrer aux 
Chinois qui étaient chargés 
d'y porter des vivres ; mais, 
malgré toutes nos précau- 
tions, le 15 d'Août, je fus re- 
connu deux fois avant dix 
heures du matin. Un vieux 

Iz 
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Chinois , qui avoic pénétré 
dan» la grande chambre où 
je vivois en reclus , m'ayant 
envifagé, dit à un de nos Of- 
ficiers en portugais : voilà 
un Padre ; une heure après 
un autre Chinois m'apoftro- 
phant, me dit : Padre, Pa- 
dre Je me mis k rire ; 

on lui montra ma bourfe à 
cheveux, on fit venir V Aumô- 
nier, mais il foutînt toujours 
que j'étois un Padre. Le Pè- 
re le Febvre , ayant appris 
cette nouvelle , me fit dire de 
m'habiller tout en foie & en 
fatin ; j'obéis à .Pintiant , & je 
fus bientôt d'un brillant ache- 
vé. Je crus pouvoir alors al- 
ler tête levée dans tout le 
vaifTeau : je me trompois. Un 
Chinois, attaché depuis vingt- 
cinq ans au fervice des Navi- 
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re$ François , vint k moi y &c 
me fer rapt la main fort af- 
fedueufement , il m'appella 
Padre. J'étois fur le gaillard . 
où il y avpit beaucoup de 
mondes, on s'aflembla auffi- 
tôt autour à'Alam ( c'étoit le 
nom du Chinois ) , on lui dit 
tout ce qu'on put pour le dé- 
fabufer , mais tout fut inutile, 
& il ne m'appella jamais au- 
trement que Padre. 

Cependant le Père Supe'- 
rieur «onfultoit Dieu , pour 
lavoir fa fainte volonté tou- 
chant notre deftiftation. Je lui 
avois dit fouvent, dans toute 
la fincérité de mon cœur , que 
j'étois prêt à tout, qu'il pou- 
voir difpofer de moi ; mais 
que la feule chofe qui pour- 
roit me coûter feroit de m'en 
retourner; que fi cependant 

I3 
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ï\ le falloir, Dieu étoit Je 
maître. J'avois une confiance 
fecrete que tout iroit bien , & 
que le Seigneur ne me met- 
troit pas à une fi : terrible 
épreuve. 

Le Père Supérieur revint à 
bord , le 28 Août, & nous dit 
qu'il ne falloit point peu fer à 
pénétrer dans les terres , & 
cjue la chofë étoit abfolument 
impoffible ; mais que noufs* 
irions à Pèking. Cofnmecetar- 
râhgement mous'- met-toit fous~ 
la proteâion de 1'Ëmpereor, 
nous defcendîmes hardiment' 
à : Canton , &• nous nous pré- 
fêntâmes au Ghef des Mar- 
chands de la Compagnie Chi- 
noife. Celui-ci nous promit 
qu'auffi-tôt que le Vice - Roi 
lëroit de retour d'un voyage 
occafionné par la guerre-, il 
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fèroit notre affaire ; il tint pa- 
role moyennant de bons pré- 
fents qu'on lui fit fecrette** 
ment. Le jour de S. François , 
le Vice-Roi nous fit dire qu'il 
avoit écrit à- l'Empereur. Gec 
homme qui détefte les Euro- 
péens & les Chrétiens > no 
pouvoit- me donner un boti- 
cjuec plus agréable pour W 
jour dé ma fête. 

Voilà deux mois que je fuis 
k' Canton , j'ai déjà entendu 
& vu bien dés chôfes , dont 
je- puis vous parler fçavam- 
ment. 

Les Chinois, tels que je les" 
vois ici, font k-peu-près ce 
qu'on s'en figure en Europe. 
On peut cependant dire d'eux 
ce qu'on dit des particuliers f 
qu'ils perdent à être vus de 
trop près. On exagère dans 

I 4 
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les tableaux la petjtefle de 
leurs yeux , & la façon dont 
il font taillés. Sur cent vous 
en trouverez au moins une 
vingtaine qu'on déguiferoit. 
fort bien en Européens ; & 
il le faut bien , fans quoi il 
feroit impofiible aux Million- 
naires d'entrer dans les ter- 
res, parce qu'à tous tnomens, 
pour pafler , ils font obligés 
de fe préfenter à des Doua- 
niers qui ont bonne vue. Ce 
qui trajiit ici le plus un Eu- 
ropéen 9 ce font des yeux 
bleus. 

Le Père Duhàlde flatte 
beaucoup les Chinois dans le 
portrait qu'il en fait. Ces peu- 
ples ont tous les grands vices , 
& l'orgueil principalement. 
Je fuis étonné qu'ils ne foient 
pas cruels, mais je ne le fuis. 
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pas que la foi ne "trouve pla- 
ce que difficilement dans des 
cœurs comme les leurs. 

Ils font grands imitateurs, 
mais ils n'ont pas un certain 
génie. C'eft ici tout comme- 
là. A Canton les trois quarts 
& demi ne portent pour tout 
habit, pour tout vêtement , 
que des caleçons. Il faut avouer 
aufli que les chaleurs y font 
exceffives. Elles ne m'y in-> 
commodent pas. Je me porte 
à merveille : il n'y a rien de 
tel que la vocation , elle rend 
tout aimable , tout charmant. 

On n'exagère pas quand on 
dit que la Chine eft prodi-* 
gieulement peuplée : dans 
Canton & fur la rivière , il 
y a un million d'aroes. Il yen 
a autant dans un village qu'on 
peut dire voifin , puifqiril 



Digitizedby VjOOQ IC 



1 54 Lettres dt quelques 

n'eft éloigné que de cinq cm 
fïx lieues 4 , il s'appelle Fort- 
kav. Pour être une très-gran- 
de ville , il ne lui manque que 
des murs. 

Ah ! rrion Révérend Père , 
qu'on fouffre de ne voir que ; 
du bois fec dans x tant de mil- 
lions d'hommes Semblables à 
nous. Je vous conjure d'inté- 
reffer le Ciel -pour tant' de- 
malheureux» aflïs dans lès té- 
nèbres, & à l'ombre delà mort* 
La trifte penfée pour un Mif- 
jfîonnaire : voilà fous mes yeux? 
des milliers d'idolâtres- ,<.& 
qu'il s'en faut que je voie un 
Xavier! qu'il s'en faut! 

Pouffa eft la grande divi- 
nité des Chinois , ils l'ado-* 
rent fans fa voir ce que tfeft. 
Ils l'adorent, comme ils le 
difent eux-mêmes, parce que 
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leurs pères l'ont adorée : ils 
le repréfentenrfous mille for- 
mes différentes , 6c prefque 
routes avec un ventre monf- 
trueux. J'en envoie un au 
Père Munier , pour exciter 
de plus en plus fon zèle pour 
nos pauvres miflîons de la 
Chine- Il y a aufli des fem- 
mes Pouffa. Je ne fçais pas 
quelle vertu on leur prête, 
te nombre de ces idoles au- 5 
gmeiïte tous les jours. L'Em- 
pereur changeant eft Pouffa 
les hommes & les femmes ' 
qu'il veut diftinguer après 
leur mort. 

Chaque Chinois a dans fa 
maifon deux ou trois oratoi- 
res ; dans les endroits les plus 
apparents PouJJk y eft en 
peinture ou eu ftatue ; quel- 
quefois on n'y voit que fon 
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éloge fur une pancarte, qu'on 
nomme tablette. Au coucher 
du foleil on allume une lam- 
pe devant la ftatue, bu l'ima- 
ge de la faufle divinité. Les 
vaifleaux Chinois qui font k 
la rade , battent aux champs k 
la même heure fur un grand 
couvercle de marmite. En 
même -temps ils jettent dans 
la rivière un peu de papier 
doré, qu'ils brûlent k l'hon- 
neur de Pouffa. 

Comme il y a un Pouffa 
pour le port , & un Pouffa 
pour la traverfée , quand un 
vaifleau eft de retour de quel- 
que voyage , on vient cher- 
cher en pompe le Pouffa qui 
a couru les mers. C'eft une 
cérémonie où la piété n'entre 
pour rien* quoique le démon 
dans Pouffa fe rafle rendre à 
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Pextérieut les mêmes hon- 
neurs qu'on ne doit qu'au vrai 
Dieu. 

D'abord le Dieu Pouffa 
parpît dans l'endroit du vaif- 
jfeau le plijs élevé dans un 
pavillon entouré d'étendarts. 
On vient de la ville avec des 
inftruments de mufique , & 
une chaife-à-porteur percée à 
jour de tous côtés. Quand 
tout le cortège eft arrivé , 
Pouffa part fur une chaloupe 
bien ornée; à fon paflage on 
bat au champs fur tous les 
vaifleaux de la rade* De la 
barque il pafle dans la chai- 
fe-à-porteur ; fur le devant ? il 
y a deux cierges allumés, en- 
dedans on brûle des parfums $ 
les dons des Infidèles font 
fufpendus par derrière en for- 
me de Reliquaires ou de pç* 
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cites pelotes. Il y en a fans fia 
au pied de la enaife-k- por- 
teur ; on brûle encore du pa- 
pier doré, au bruit de la mu- 
iîque & des couvercles de 
chaudrons qu'on frappe plus 
fort qu'à l'ordinaire. 

C'eft le diftributeur des vi- 
vres du vaifleau qui fait les 
honneurs; habillé comme un 
démon, il tourne à droite & 
à gauche un " grand bâton 
noir qu'il a en main ; il s'ac- 
croupit , puis , pour toute priè- 
re, il hurle à- mi -voix. Au 
moment que Pouffa s'ébranle 
on tire utie certaine quantité 
^le pétards. La Bannière, por- 
tée par deux enfants , marche 
la première. Elle „eft fui vie de 
fix lanternes , de foi - difans 
muficiens * & de la chaîfe-à- 
porteur où eft Pouffa. Je n'ai 
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pu foutenir ce fpe&acle que 
deux ou trois fois. Il en coû- 
te trop pour voir triompher 
.ainfî le démon , fans que nous 
puiffions rien faire ici, finon 
.d'élever les yeux au Ciel & 
de conjurer le Seigneur de 
détruire enfin le déteftable 
empire de Terreur. 

Ces jours paffés j'entrai 
dans une Pagode ; il y avoic 
.deux Chinois d J une figure in- 
téreffante. Ils étoient à ge- 
noux fur \yi tapis, tenant en 
main chacun une efpèce de 
bougie. Ils s'inçlinoiçnt fans 
celle devant l'Idole , tandis 
que iix ou fept Bonzes pfal- 
modioient mauffademejit , & 
s'inclinoient fucceffivement & 
prefquefans interruption juf- 
qu'à terre. .Leurs Offices dfc 
(ont pas longs ; cinq ou fix 
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minutes en font ordinaire- 
ment l'affairé. 

Je crois que je fuis un pro- 
phète de malheur. Il s'eft éle- 
vé une furieufe perfécution 
dans le Royaume de la Co- 
chinchine au mois d'Avril 
dernier \ la Religion a été 
proferite par un Edit , les 
Millionnaires décrétés de pri- 
fe-de-corps, & les Chrétiens 
condamnés à couper des her- 
bes pour les chameaux du 
Roi. Les PP. L#uroyon & 
Petroni ont éjeé confervés à 
la Cour , en confidération des 
ferviees que depuis plus de 
cent ans les Jéfuites ne cef- 
fent de rendre à la Cochin- 
chine. 

Le Père Horta , Jéfuite Ita- 
fien , vient d'être arrêté dans 
le Royaume du Tonquin , ce 

Père 
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Père étoit paffé k llfle dj* 
France Tannée dernière pour 
retourner dans fon pays ; mais 
ayant appris ce qui le faifoic 
contre nous dans le Royaume 
de France , par lequel, iï de- 
voit pafTer , il prit le parti 
de rentrer dans la Million ; 
c'eft dans les fondions du 
faiflt miniftere qu'il a été fai- 
fi. Le Gouverneur de la Pro- 
vince & les grands Mandarins 
de la Ville Royale en ont pris 
connoiffance. Il n'y a plus, 
guère d'efpérance qu'il puif- 
fe échapper. Il eift détenu dans 
la prifan du Gouverneur de 
la Province \ un foldat Chré- 
tien Ta rencontré dans la rou- 
te, êfcortdde deux cents fol- 
dats, & d'un grand nombre 
d'infidèles armés de bâtons* 
Le Millionnaire alloit à pied * 
29e Rec. K 
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An Catéchifte marchoit après 
lui y fuivi de deux cages pour 
y renfermer les prifonniers 
pendant la nuit. Notre Père 
Supérieur , qui Ta vu ici fort 
long-temps > dit que c'eft un 
faint Religieux , & qu'il no 
doute .pas que Dieu ne veuil- 
le lui accorder la Couronne 
du Martyre. 

O&obre a été pour nous 
ce qu'eft pour la Lorraine 
la fin de Juin & dé Juillet ; 
mais vous n'avez rien de ce 
que nous avons éprouvé en 
Septembre & en Août. La 
chaleur étoit prodigieufe , on 
ne fçavoit où fe mettre ici ni 
le jour, ni la nuit , pour ga- 
gner un peu de fommeih ;> il 
nfétoit pas queftion de rnate- 
lats, une natte épaiffe com- 
me de la toile d'emballage > 
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en tient lieu. On s'éteiïdoic 
fur le plancher. J'en ai vu qui , 
fans nattes , couchoient fur l& 
pavé , dans l'efpérance de 
fouffrir un peu moins de la 
chaleur. Le fang trop raréfié 
fe jette en-dehors '& caufe de 
grandes démangeaifons , juf- 
qu'à ce que la chaleur fe re- 
lâchant un peu, tes rougeurs" 
s'éteignent, & la peau s'en 
va en farine. 

Une chofe fiiïgulière , & 
qui y fans doute , ndit aux fan- 
tés foibles, c'eft qu'on pafle 
tout -d'un -coup d'un chaud 
exceffif , à un froid qui , fans 
être violent , ne laiffe pas d'ê- 
tre fenfible. 

Nous attendons îa réponfe 

de l'Empereur, Elle viendra 

probablement pour Noël ; à 

ria&Uït naiis préparerons touc 

K 2 
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pour notre voyage. Déjà on 
a mandé à un Jéfuite Chinois , 
qui eft à trois cents lieues y 
de venir nous joindre, pour 
nous fervir d'interprète pen- 
dant la route. 

Nous partons fur une bar- 
que couverte , & qui a plu- 
fieurs chambrettes. Le Stang- 
toti ou Vice-Roi nous .donne 
un Mandarin pour nous ac- 
compagner ; on dit que c'eft 
par honneur, mais c'eft bien 
pour nous obferver & pour 
nous empêcher d'aller à droi- 
te & à gauche- Le Mandarin a 
fa barque & fa famille avec 
lui ; la route eft de fix cents 
lieues. 

Nous remontons, d'abord 
la rivière de Canton l'efpace 
de cent cinquante lieues dans 
les crues d'eau , qui en. hir 
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ver font fubites, confidéra- 
bles , & très-dangereufes ; il 
faut quarante homirtes pour 
tirer le bateau. Ils attachent 
toutes leurs cordes à une feule 
& même corde qui tient au 
bateau. Si celle-ci manque , 
le petit équipage eft perdu. A 
cent cinquante lieues d'ici on 
trouve une montagne & des 

Îjens qui vous mettent au-de- 
à , c'eft l'affaire d'un jour. 
Puis on defcend une belle ri- 
vière qui coule vers Peking , 
mais qui n'en eft qu'à trois 
cents lieues ; alors il faut des 
mulets. Vous avez beau dire 
que vous aimeriez mieux aller 
à pied , on vpus répond qu'il 
faut vous reflbuvenir que vous 
êtes Officiers de l'Empereur ; 
& de quel Emperew ! Encore 
fi ce grand Empereur fournie 
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foit k.la dépenfe \ mais non, 
il ne donne que lé tiers de 
ce qu'il faut pour aller à 
lui , comme il veut qu'on y 
aille. La Providence fait le 
refte. 

Pourquoi Peking étant au 
quarantième degré de latitude 
à-peu-près, y tait- il fi froid 
en hiver, qu'on eft obligé de 
coucher fur un four qu'on 
chauffe toute la nuit ? & pour- 
quoi y fait-il fi chaud en été , 
que ces années dernières il y 
mourut -, en moins de deux 
mois ,_ huit milles hommes , 
brûlés par les ardeurs du fo- 
leil? C'eft un problême qu'on 
a propofé il y a Jong-temps , 
& dont j'efpere" que le Père 
Collas donnera la folution 
fort au long ; il aura du moins 
le temps d'y penfer pendant 
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la route 'j qui fera de près de 
trois mois. 

Je n'ai plus qu'une nouvelle 
à vous apprendre. Le 8 de Dé- 
cembre , je fus cité devant le 
Lieutenant de Police Chinois , 
avec le Père Collas ; ce fut une 1 
fcène comique. Nous étions 
fans interprète , jugez ce que 
c'eft que des gens qui ne s'en- 
tendpnt pas , & qui veulent fe 
parler. Les deux PP. Fran- 
eifeains viennent d'être con-j 
damnés ici à trois ans de pri- 
fon, & leur principal conduc- 
teur k être étranglé; une au- 
tre fois je vous inftruirai plus 
au long de ce qui les regarde. 
J'étois fur le point de finir 
ma Lettre , lorsqu'il m'eft tom- 
bé entre les mains un Mémoi-< 
re concernant Pétabliflement 
d'une Miffion dans les Royau- 
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mes de Loango & àcKakongo 
en Afrique. Je ne vous l'en- 
voie point , parce que je le 
crois imprimé en Europe. 

J'ai l'honneur d'être, avec 
l'amitié la plus fincère, 

Mon Révérend Père , 



Votre très- humble & très- 
obéiiTant Serviteur, 
F. B o v k g l o i s , de la C. de J» 



X. 
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à Tille de France , d'où je vous 
écris , que la Compagnie 
n'exiftoit plus dans les Etats 
du Roi Très - Chéticn. A 
cette, fatale nouvelle je me 
fuis réfolii à repaffer dans le 
Royaume de Tonquin, & je 
ftie difpofe à partir inceflam- 
menc malgré le bruit qui coure 
que les grands Mandarins 
viennent d'exciter une perfé- 
cution violente contre les nou- 
veaux Chrétiens de ce pays. 
J'efpere que la Providence 
daignera calmer cet orage, & 
qu'elle foutiendra une Miflïon 
chancelante contre tous les 
efforts de l'enfer armé contre 
elle. Je la recommande, Ma- 
dame, à vos faintes prières. 
J'attends beaucoup de votre 
zèle , de votre piété , & .dç 
cette tendre dévotion qui re- 
lève fi fort l'éclat de votre 
ûaifîance. 



Digitized by VjOOQ IC 



Mi0onn. de la Ck. 171 

Pour vous fatisfaire fur les 
difverfes queftions que vous 
me faites. Je répondrai par 
ordre à tous les articles de 
votre lettre , mais je n'y ré- 
pondrai qu'çn peu de mots : 
il me faudrait faire un volu- 
me entier , fi j'entreprenois 
d'expliquer en détail tout ce 
qui concerne la religion & 
les ufages de Tônquin, Peut- 
être pourrai-je un jour con- 
tenter une cudolité fi loua- 
ble , & c'eft à quoi je pré- 
tends confâcrer mes premiers 
moments de loifir. 

Vous me demandez d'a- 
bord un précis des ufages les 
plus finguliers de Tonquin. 
En voici un qui ne vous fur- 
prendra pas moins par fa 
bizarrerie que par l'exactitude 
plus bizarre encore avec la- 
quelle on Tobferve. Cet ufage 

L z 
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eft aufïi pratiqué à la Chine , 
mais il y eft un peu moins ri- 
dicule, & les Chinois corn* 
mencent à s'en écarter. 

Quand un Tonquinois rend 
vifite k un autre ^il s'arrête k 
la porte , & donne au portier 
un cahier de huit à dix pages , 
dans lequel il a écrit en gros 
caraâjeres, fon nom , fes ti«* 
très & le motif de fa vifite. 
Ce cahier êft de papier blanc 
& Couvert de papier rouge : 
Jes Tonquinois en ont de plu- 
sieurs fortes, félon le rang des 
perfonnes qu'ils vifitent. Si 
celui qu'on veut vifiter eft ab- 
fent de la maifon , on laifle 
& on recommande le cahier 
au portier , & la vifite eft 
cenfée faite & reçue. 

Un Magiftrat dans les vifi- 
tes qu'il fait doit être vêtu de 
la robe de cérémonie , qui eft 
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affeâée k Ton emploi. Ceux 
qui n ont aucune charge pu- 
blique, mais qui font en quel- - 
que confidération parmi le 
peuple , ont aufli des habits 
deftinés aux vifites , & ne 
peuvent fe difpenfer de les met- 
tre fans manquer à la civilité. 
Celui qui reçoit la vifite va re- 
cevoir à la porte celui qui la 
repd. Ils joignent tous deux 
les mains en s'abordant , & 
fe font quantité de politefles 
muettes. Le maîtrë de la mai- 
fon invite Pautre à entrer en 
lui montrant la porte. S'il y a 
plufïeurs perfonnes dans la 
maifon, celle qui eft la plus 
distinguée , ou par fon âge , 
ou par fa dignité ,. occupe la 
place d'honneur , mais. elle la 
cède toujours à l'étranger; la 
première place eft celle qui 
le trouve la plus voifine de la 

L 3 
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porte , ce qui eft dire&ement 
oppofé k nos ufages* Après 
que chacun eft affis , celui qui 
vifite expofe de nouveau le 
motif de fa vifite. Le maître 
de la maifon l'écoute grave- 
ment, & s'incline de temps 
en temps , félon qu'il eft fnafr- 

Î[ué dans le cérémonial. En- 
uite les premiers ferviteurs 
de la mailon , vêtus d'un ha- 
bit de cérémonie, apportent 
une table triangulaire, fur la- 

3uelle il y a deux fois autant 
e taffes de thé qu'il y a de 
yerfonnes ; au milieu fe trou- 
ve deux boëtes de Bethel , des 
pipes & du tabac. 

Lorfquela vifite eft finie, 
le maître de la maifon recon- 
duit fon hôte jufqu'au milieu 
de la rue, & là recommen- 
cent les révérences , les in- 
clinations ^ les élévations de 
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mains & les compliments. 
Enfin, lorfque l'étranger. eft 
parti, & qu'il eft déjà un peu 
loin , le maître de la maifon 
lui envoie un valet pour, lui 
faire un nouveau compliment 
de fa part , & quelque temps 
après celui-ci eti envoie un k 
fon tour pour le remercier ; 
ainfî finit la vifite. 

Ce n'eft pas feulement dans 
leurs vifites que brille certe 
police/Te gênante , elle éclate 
encore dans toutes les a&ions 
oui ont quelque rappoflfeà la 
fociété. Les Tonquinois man- 
gent fort fouvent enfemble f 
& c'eft pendant leurs repas 

3u'ils traitent ordinairement 
e leurs affaires. Ils fe fervent 
au Heu de fourchettes de cer-i 
tains petits bâtons d'ivoire ou 
d'ébènc , dont les extrémités 
font d'or ou d'argent. Ils n4 
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touchent jamais rien avec les 
doigts ; delà vient qu'ils ne fe 
lavent jamais les mains , ni 
avant , ni après le repas. Je 
ne puis mieux comparer les 
Tonquinpis à table , qu'aux 
Muficiens d'une orcheftre. Il 
femble qu'ils mangent en ca- 
dence & par mefure , & que 
le mouvement de leurs mains 
& de. leurs mâchoires dépend 
de quelques règles particu- 
lières. 

Leurs tables font nues, fans 
xiap|0t& fans ferviettes, elles 
font feulement entourées de 
longs tapis brodés qui pen- 
dent jufqu'a terre. Chacun a 
& table , à moins que le grand 
nombre des convives ne les 
oblige de s'afleoir deux à la 
même. On les fert toutes éga- 
lement & en même-temps , & 
on les couvre de plufieurs 
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petits* plats , les Tonquinoi* 
préférant la variété a une 
abondance fuperflue. 

Te viens maintenant aux 
cérémonies que ces peuples 
pratiquent dans leurs feftins. 
Celui qui veut inviter quel- 
qu'un à un repas, lui envoie 
la veille un petit cahier d'in- 
vitation où le trouve l'ordon- 
nance du repas. J'en ai vu un 
qui étoit conçu en ces termes : 
Chao-ting a prépari un repas 
de quelques herbes , a nettoyé 
fes verres , & rendu fa maifon 
propre , afin que Se-tong vien- 
ne le récréer par les charmes 
de fa converfation & par l'élo- 
quence de Ja doctrine , & il le 
prie de lui accorder cette divine 
JatisfhSion* Sur la première 
feuille du cahier on écrit , en 
forme d'adrefle , le nom le 
plus honorable de celui qu'oa 
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invite, & on lui donne les ti- 
tres convenables au rang qu'il 
occupe. On obferve les mê- 
mes formalités avec tous les 
convives qu'on a deflein d'in- 
viter. Le jour deftiné pour le 
feftin , le maître de la mai- 
fon envoie dès le matin un 
cahier femblable au premier, 

f>our rappeller aux convives 
a prière qu'il leura faite. Vers 
l'heure du repas il leur envoie 
un troifieme cahier & un fer* 
viteur pour les accompagner, 
& pour leur marquer l'impa- 
tience qu'il a de les voir. Lorf. 
que les convives font arrivés 
& qu'on eft fur le point de 
fe mettre à table , le maître 
de la maifon prend une cou- 

{>e d'or ou d'argent , & Té- 
ëvant avec les deux, mains, 
il falue celui des conviés qui 
tient le premier rang par fon 
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emploi : enfuite , il fort de la 
falle & va dans la cour y où 
après s'être tourné vers le mi- 
di , & avoir offert le vin aux 
cfprits tutélaires de fa mai- 
fon , il le ver fe en forme de fa- 
crifice. Après cette cérémo- 
nie , chacun s'approche de la 
table qui lui eft deftinée. Les 
Convives avant de s'affeoir 
font plus d'une heure à fe 
faire des complimens , & le 
maître de # la maifon n'a pas 
plutôt fini avec l'un , qu'il re- 
commence avec l'autre. Lorf- 
qu'il s'agit de boire on redou- 
ble les complimens ; le Con- 
vive le plus diftingué boit le 
premier , les autres boivent 
enfuitb , & tous faluent le 
Maître de la maifon* Quoi- 
que leurs tafles foieat fort pe- 
tites , & qu'elles n'aient pas 
plus de profondeur que la co~ 
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quille d'une noix , 'cependant 
ils boivent lentement &à plu- 
fieurs reprifes , & Lorfque 
leurs fronts fon déridés , ils 
agitent plufieurs queftions 
plaifantes, & ils ont de petits 
, jeux où cçlui qui perd e£l 
condamné à boire. 

Il arrive fouvent que Ton 
joue la comédie pendant le 
repas. Ce fpeéhcle mérite 
bien que je vous en fafl'e une 
courte deferiptian. C'eft un 
divertiffement mêlé de la plus 
effroyable mufique qu'on puif- 
fe jamais entendre. Les inftru- 
mens font des baflins d airain 
ou d'acier , dont le fon eft aigu 
ob perçant. Un tambour fait 
de peaux de buffle , qu'ils bat- 
tent tantôt avec le pied, tan- 
tôt avec des bâtons fembla- 
bles à ceux dont fe fervent 
les Trivelins d'Italie , & en- 
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fin des flûtes dont le fon eft 
plus lugubre que touchant. 
X»es voix des Muficiens ont 
à-peu-près la même harmo- 
nie. Les : A&eurs de ces Co- 
médies , font de jeunes gar- 
çons depuis l'âge de douze 
jufqu'à quinze ans. Les con- 
ducteurs les mènent de Pro- 
vince en Province , & on les 
regarde par-tout comme la 
lie du peuple. Je ne fçaurois 
vous dire , Madame , fi leurs 
pièces de théâtre font bonnes 
ou mauvaifes , ni quelles en 
font les règles. La icène m'a 
paru toujours tragique : j'en 
juge par les* pleurs conti- 
nuels des A#eurs & par 
les ..meurtres feints qui s ? y 
commettent. La mémoire de 
ces enfans m'a furpris ; ils fça- 
vent par cœur jufqu'à qua- 
rante & cinquante Comédies 9 



Digitized by VjOOQ IC 



iSz Lettres de quelques 

dont la plus courte dure or- 
dinairement cinq heures. Ils 
traînent par-tout leur théâtre, 
& quand ils font appelles , ils 
préfentent le volume de leurs 
Comédies , & fi-tôt qu'on a 
choifi la pièce qu'on veut 
voir y ils la jouent fur le champ 
fans autre préparation. 

Vers le milieu du repas un 
des Comédiens fait le tour 
des tables , & demande k cha- 
cun quelque petite récom- 
penfe. Les valets de la mai- 
ion font la même chofe , & 
portent au Maître l'argent 
qu'ils ont reçu. On étale en- 
fuite aux yeux: des Conviés 
lin nouveau repas , qui eft 
deftïné pour leurs domefti- 
ques. 

La fin du repas répond au 
commencement. Les Convi- 
ves louent en détail Pexcel* 
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lence des mets , la policeffc 
& la générofité de leur hôte : 
celui-ci s'humilie & leur de- 
mande pardon en s'inclinant 
profondément de ne les avoir 
pas traités félon leur mérite. 
Quant à la. Religion du 
pays , il feroit difficile , Ma- 
dame , de vous en donner une 
idée nette & précife. Ce n'eft 
qu'un tiflu de fables entre- 
mêlé de quelques hiftoires , 
que les peuples de Tonquin 
ont tirées des Chinois ; mais 
les Sçavans qui font ici en 
très- petit nombre fuivent à la 
lettre la doârine de Confu- 
ci us , & fe conforment au 
peuple pour toutes les autres 
cérémonies religieufes. Il eft 
peu de Villes au Tonquin f 
pu Ton ne trouve au moins 
un temple élevé àConfucius. 
On y voit" dans l'endroit le 
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plus éminent la ftatue de ce 
Philofophe , environnée de 
celles de fes Difciples, que 
le vulgaire met au rang de 
fes Dieux; elles font placées 
autour de lautel , dans une 
attitude qui marque le re£ 
peéfc & la vénération qu'ils 
eurent pour leur Maître- Tous 
les Magiftrats de la Ville s'y 
aflemblent aux jours de la 
nouvelle & pleine lune , & 
ils font un petit facrifice,. 
qui confifte "à offrir des pré- 
iens fur Pautel , à brûler des 
parfums, & à faire quantité 
de génuflexions qui n'ont 
rien que de ridicule & de 
grotelque. 

Mais il y a tous les ans, 
aux deux équinoxes , des facri- 
fices folemnels auxquels tous 
les Lettrés doivent aflifter. Le 
Sacrificateur , qui eft ordi- 
nairement 
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nairément un Sçavant , fe dif- 
pofe à cette cérémonie par le 
jeûne & par Pabftinence. Ii 
prépare , la veille du facri- 
fice, le riz'& les fruits qui 
doivent être offerts , & il 
arrange fur les tables dû tem- 
ple tout ce qu'on doit brûler 
en l'honneur de Confucius. 
On orne fon autel des plus 
riches étoffes de foie , & l'on 
y met fa ftartue & plufieurs 
tablettes fiir lefquelles fon 
nom eft gravé en cafra&ères 
d'or. Le Sacrificateur éprou- 
ve les animaux qu'on doit 
immoler , en, répandant du 
vin chaud dans leurs oreilles; 
fi ces animaux remuent la 
tête , on les juge propres aux 
facrifices , & on les rejette 
s'ils ne font aucun mouve- 
ment. Avant de les immoler, 
le Sacrificateur fait une pro- 
ï$* Rcc. M 



Digitized by VjOOQ IC 



i%6 Lettres de quelques 

fonde inclination , après quoi 
il les égorge , & conferve 
pour le lendemain leur fang 
& le poil de leurs oreilles. 
Le jour fuivant le Sacrifica- 
teur fe rend dès le matin au 
temple, où, après plufieurs 
génuflexions, il invite Pefprfc 
de Confucius à venir rece- 
voir les hommages & les of- 
frapdes des Lettrés , tandis 
que les autres Miniftres allu- 
ment des bougies & jettent 
des parfums dans les brâ- 
fîers qu'on a préparés à la 
porte du tempte. Lorfque le 
Sacrificateur eft arrivé près 
de Fautel , un Maître de cé- 
rémonie dit k haute voix : 
f u*on offre les poils & le fang 
des bues immolées. Alors le 
Prêtre élève *avec fes deux 
mains le vafe où ce fang & 
ces poils font renfermés > & 
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immédiatement après , le Maî- 
tre de cérémonie dit : qu'on 
enfeveliffe ces poils & cejang. 
À ces mots tous les amftans 
fe lèvent , & le Prêtre fuivi de 
fes Miniftres , porte le vafe 
avec beaucoup de modeftie & 
de gravité , dans une efpèco 
de cour qui cft devant le tem- 
ple , & là , il enterre le fang 
& les poils des animaux* 
Après cette cérémonie , on 
découvre la chair des vi£i- 
mes , & le Maître de céré- 
monie dit : que Vefprit du 
grand Çonfucius defcende. 
Auffi-tôt le Prêtre élève un 
vafe plein d\»nc liqueur fon* 
te , & le répand fur une fi- 
gure humaine faite de paille , 
êc prononce ces païoles : Vos 
vertus font grandes y adtnira^ 
blés y excellentes 3 6 Çonfucius! 
Si les Rois gouvernent . leurs 

M a 
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fujets avec équité , ce nïefl qui 
par le fecours de vos loix & 
de votre doctrine incomparable* 
Nous vous offrons ce facrifice.. 
Notre offrande ejjt pure. Que 
votre ejprit vienne donc vers 
nous y & nous réjouiffe par fa 
préfence. 

Après ce difeours le Prêtre 
prend une pièce de foie , Vo£- 
îre à refont de Confucius, 
& la brûle enfuite dans une 
urne de bronze en difant à 
haute voix : Depuis que les 
hommes ont commencé à naî-, 
tre jufqu'àçejour, quel ejl ce- 
lui d * entre eux qui a pu fur- 
paffer ou même égaler les per- 
fections & les vertus de Con- 
fuciusl ô Confucius ! tout ce 
que nous vous offrons efi peu 
digne de vous. Le goût & Vo~ 
. deur de ces mets n'ont rien 
d'exquis * mais nous vous les 
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offrons afin que votre efprit 
nous écoute. Ce difcours étant 
fini , le Prêtre boit la liqueur , 
tandis qu'un àe fes Miniftres 
adreffe cette prière à Confu- 
cius : Nous vous avons fait 
ces offrandes avec plaijîr , ô 
nous nous perfuadons que vous 
nous accorderez toute forte de 
biens > de grâces & d'honneurs. 
Alors , le Prêtre diftribue aux 
afliftans les viandes immo- 
lées ; & ceux qui en mangent 
croient que Confucius les 
comblera de bienfaits & les 
préfervera de tous maux. En- 
fin on rermine. le facrifice en 
reconduifant Tefprit du Phi- 
lofophe , au lieu d'où Ton 
fuppofe qu'il eftdefcendu. 

Vous voyez , Madame > 
que cette cérémonie religîeufe 
eft fort femblable à celle qui 
fc pratique à la Chine. Je 
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pourrots vous expliquer plus 
en détail toute la doctrine des 
Tonquinois; mais comme elle 
approche beaucoup de celle 
des Chinois , & que les Mil- 
lionnaires en ont traité fort 
amplement avant moi , je 
vous renvoie à leurs Lettres. 

Le naturel des habitans du 
Tonquin eft affez franc , quoi- 
que parmi eux une tromperie 
faite avec adrefle , paffe ordi- 
nairement pour un trait de 
prudence. Ils font généreux , 
mais leur générofïté ne fe rè- 
gle que fur leur intérêt , & 
quand ils n'ont rien à efpé- 
rer , ils ne fe déterminent que 
difficilement à donner ,•& dans 
ces fortes d'occafions , ils ont 
un grand foin de cacher ce 
qu'ils ont pour n'être pas im- 
portunés. En général ; ils font 
braves , laborieux , adroits r 
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& prodigues dans leurs dé* 
penfes d'éclat , comme leurs 
mariages , leurs enterremens, 
leurs têtes & leurs alliances» 
Ils n'aiment point les Euro- 
péens , & leur plus grand 
plaifir eft d'en faire des du- 
pes. Tels font, à ce qu'il me 
femble , les traits cara&érifti- 
ques des Tonquinois. 

Ce peuple cultive fix efpè- 

> ces de riz , le petit ri[ , donc 
le grain eft menu , allongé ôc 
tranfparent;c'eft celui qui eft 
fans contredit le plus délicat 
& le feul <jue les Médecins 
permettent aux malades. Le 
Crûs ri[ long , eft celui donc 
la forme eft ronde. Le riç 
rouge , ainfi nommé parce que- 
le grain eft enveloppé d'une 
peau de couleur rougeârre. 
Ces trois efpèces de riz de- 

> mandent beaucoup d'eau , & 
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la terre qui les produit veut 
être fou vent inondée. Le ri% 
fec qui eft de deux fortes, croît 
dans des terres arides , & n'a 
befoin d'autre eau que de 
la pluie. Ces deux efpèces ont 
le grain blanc comme la nei- 
ge, & font un grand objet 
de commerce pour la Chine. 
On ne les cultive que fur les 
montagnes & les coteaux, &c 
on les sème comme nous fe- 
mons notre froment , vers la 
fin de Décembre ou dans les 
premiers jours de Janvier , 
tems auquel finit la faifon 
des pluies ; il n'eft pas tout-k- 
fait trois mois en terre , & il 
rapporte beaucoup. 

Je fuis fondé à croire que 
la culture de ce grain pré- 
cieux pourroit réumren Fran- 
ce. En 176? , j'ai traverfé plu- 
fieurs fois les montagnes de 

Tonquia 
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Torïquin où ce riz fe cultive : 
elles font très-élevées & la 
température de l'air y eft froi- 
de. J'y obfervai au mois de 
Janvier, que le riz étoit très- 
verd , & avoit plus de trois 
pouces de hauteur , quoique 
la liqueur du thermomètre de 
M. de Réaumur ne fur furie 
lieu, qu'à quatre degrés au- 
deffus du point de congéla- 
tion. J'ai fait fen^r de ce grain 
depuis que je fuis à Tlfle de 
France , & il a rapporté plus ' 
qu'aucune efpèce du pays. 
Les Colons ont reçu mon pré- 
lent avec d'autant plus d'em- 
preffemenf , que ce riz , qui 
eft plus fécond & de meil- 
leur goût , n'a pas befoiti 
d'inondation , & qu'étant fur 
la terre quinze ou vingt jours 
de moins que les autres , il 
peut être cueilli & fermé 
2$ e Rec. N 
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avant la faifon des ouragans, 
qui emportent très - louvent 
les moiilons des autres efpè- 
ces de riz. Il y avoit lieu 
d'efpérer que l'avantage atta- 
ché à la culture du riz fec 
engageroit les Colons à le 
cultiver (bigneufement ; mais 
ils l'ont abandonné à la ma- 
ladreHe des efclaves , qui ont 
mêlé toutes les efpèces de' 
riz, de forte que celui de Ton- 
quin étant mûr beaucoup plu- 
tôt que les autres, Ton grain 
eft* tombé avant la moiflon , 
& peu à peu Tefpèce s'en eft 
perdue dans l'Ifle. 

Les Tonquinois cultivent 
le riz ordinaire , à-peu-près 
dé la même manière que les 
Malabares de la côte de Co- 
romandel. Ils couvrent de 
quelques lignes d'eau la fu- 
perficie du champ , & dès que 
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le riz a cinq ou fix pouces de 
hauteur , ils l'arrachent & le 
tranfplantent dans de grandes 
terres , par petits paquets de 
quatre à cinq brins, & à fix 
pouces de diftance les uns des 
autres. Ce font ordinairement 
les femmes & les enfans qui 
font cette opération. 
Les Tonquinois n'emploient 

Jues des buffles à leur labour, 
les animaux dont l'efpèce eft 
très-grande , font plus fprts 
que les bœufs dans les pays 
chauds , & ils fe tirent mieux 
des boues. On les attelé exac- 
tement comme nous attelons 
nos chevaux. 

Les Tonquinois rj'ont au- 
cune machine pour inonder 
leurs champs , mais ils n'en 
ont pas beioin ; leurs plaines 
font dominées d'un bout du 
Royaume à l'autre par une 



Digitized by VjOOQ IC 



xjG Lettres de quelques 

chaîne de montagnes , où fe 
trouvent quantité de fources 
& de ruifleaux, qui viennent 
naturellement inonder les ten- 
res fuivant que leurs cours eft. 
dirigé. 

Ce peuple cultive encore 
plufieurs fortes de grains , 
comme le mahïs , des millets 
de différentes efpèces , des 
phafeoles > des patates > des 
inham , & diverfes racines 

f>ropres à la nourriture de 
'homme & des animaux. Mais 
la culture la plus importante 
pour eux, après celle du riz, 
çQ, la culture de la canne à 
fucre. 

On y en trouve dé deux 
fortes , Tune qui eft très-grof- 
fe & très- haute, qui a les 
nœuds fort féparés les uns 
des autres, une couleur tou~ 
* jours verte , & une grande 
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abondance de fuc, l'autre eft 
plus mince , plus petite , •& 
a les nœuds plus ferrés. Lors- 
qu'elle mûrit, elle prend une 
couleur jaune. Elle contient 
moins d'eau que la première , 
mais elle eft plus .chargée de 
fel. 

Quand les Tonquinois veu- 
lent cultiver la canne à fucre, 
ils commencent par remuer 
la terre h deux pieds de pro- 
fondeur. Enfuite, ils plantent 
deux ou trois des boutons de 
canne dans un fçns couché, 
à-peu-près comme on plante 
la vigne dans plusieurs can-* 
tons d'Italie. Ces boutures 
font enfoncées environ à dix- 
huit pouces en terre, & plan- 
tées en échiquier à iix pieds 
de diftance les uns.des autres. 
On choifit pour cette opéra-' 
■■ N3 
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tion la* fia de la faifon des 
pluies, - 

Douze ou quinze mois après 
la plantation on fait h pre- 
mière récolte , & quand le 
fuc de la canne cft exprimé , 
on le fait bouillir quelques 
heures pour faire évaporer 
une partie de fon eau , puis 
on le transporte au marché 
le plus voinn pour le vendre 
en cet état* Ici finiffent Tin- 
duftrie & les profits du Cul- 
tivateur Tonquinois, Des 
Marchands achètent ce fucre 
qui reflembte encore à de 
l'eau pure y ils le font cuire 
de nouveau , & jettent dans 
les chaudières quelques matiè- 
res aikàline , telles que. la cen* 
dre des feuilles de mufa , & 
de la chaux de coquillage, 
Ces ingrédiens* occasionnent 
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une écume confidérable que 
le Rafineur a foin d'enlever. 
X/âétion des alkatis hâte la 
féparation du fel d'avec Peati ; 
enfin, à force d'ébullitions , 
on réduit le fuc de la canne 
en confiftance de fyrop , & 
dès que ce fyrôp commence 
à perler, on le décante dans 
un grand yaïfleau de terre, 
où on le laifle fe rafraîchir 
environ une heure. Bien- tôt 
le fyrop fc couvre d'une pe- 
tite croûte molle de couleur 
jaunâtre ; alors , on le vuide 
dans un vafe conique. 

Audi* tôt que le fyrop pa- 
roît avoir pris la confiftance 
du fel , dans toute la capacité 
du vafe qui le contient, on 
le terce pour le blanchir & le 
purifier. Les autres 'opéra- 
tions font à-peu-près les mê- 
N 4 
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mes , que dans nos Colonies 
Américaines. 

Les Tonquinois cultivent 
le* cotonnier , le mûrier , le 
poivrier , l'arbre de vernis , le 
thé , l'indigo , le faffran , & 
une plante nommée tfai , qui 
étant mife en fermentation, 
fournit une fleur d'une couleur 
verte , qui donne en teinture 
un verd d'émeraude très-foli- 
de. Je crois que cette plante ne 
fe trouve qu'au Tonquin & 
dans* la Cochinchine. 

Le pays eft plein de gibier , 
comme cerfs, gafelles , chè- 
vres fauvages , paons , faifans , 
&c. la chafle eft libre , mais 
dangereufe à caufe de la gran- 
de quantité de tigres , d'élé- 
phans , de rhinocéros , & d'au- 
tres <atiimaux carnaciers qui 
peuplent les forêts. Le* ani- 
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maux domfcftiques qu'on y 
élève font le cheval pour les 
voyages , le buffle pour les 
labours , le bœuf, le cochon , 
la chèvre ■> la poule > l'oie & 
le canard. Les Tonquinois 
ont peu de bons fruits ; l'ana- 
nas & les orangers de diffé- 
rentes fortes , font les meil- 
leurs. Ils ne cultivent pas la 
vigne , quoiqu'elle foit une 
production naturelle de leur 
terre. Ils ne font pas riches 
en légumes , & il ne paroît 
pas qu'ils foient jaloux d'en 
avoir. 

Parmi les occupations des 
Tonquinois , celles de fe bien 
former à la guerre eft une 
des principales. Dans le choix 
que l'on fait des foldats, on 
•prend toujours les plus ro- 
buftes , & l'on a un foin ex- 
trême de les occuper conti- 
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nuellement tant k leurs exer- 
cices , qu'aux autres ouvra- 
ges publics & particuliers du 
Royaume. Les Compagnies 
font divifées par quartiers , & 
chaque foldat a fa mai Ton, 
Tous font habillés de même, 
c'eft-k-dire , d'un jufte-au- 
corps de foie , d'un caleçon 
de même étoffe , & d'un bon- 
net de crin renverfé par le 
haut. Leur épée eft une efpè- 
ce de fabre ; mais il y en a 
toujours un certain nombre 
qui ne portent que le mouf- 
quet, un certain nombre qui 
n'eft armé que de lances , & 
un certain nombre qui ne fe 
fert que d'arcs & de carquois. 
L'honneur , la néceffité , l'cf- 
poir du gain & de s'avancer 
dans les charges , tout cela fait 
qu'ils s'exercent avec émula- 
tion dans Temploi qui leur 
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eft confié : ils ne paflent pref- 
qu'aucun jour fans s'eferi- 
mer en préfence.de leur Chef i 
ceux qui réuffifTenr le mieux 
remportent toujours quelques 
faveurs y foit en argent , foit 
en robe , foit en riz , & ceux 
qui font aflez mal -adroits 
pour faire quelque lourde 
faute , font mis à l'amende 
& quelquefois déchus de leur 
pofte. Ainfi un Officier qui 
manquera notablement de- 
viendra fimple foldat. 

En 1671 , les Tonquinois 
tentèrent en Cochinchine une 
expédition des plus confi- 
dérables qu'ils aient jamais 
entre prifes. Les grands prépa- 
ratifs qu'ils avoient faits , & 
quatre-vingt mille hommes 
effeéHfs fembloient leur prp* 
mettre une vi&oire entière ; 
les Cochinchinois au contrat 
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rc n'avoient pas vingt- cinq 
mille hommes. Le combat du- 
ra trois jours; les Tonqui- 
nois y perdirent dix-fept mil- 
le hommes , & les Cochin- 
chinois remportèrent une vic- 
toire complette. Depuis ce 
tems-là le Tonquin n'a fait 
aucune tentative, & la Co- 
chinchine s'eft aggrandiê en 
réduifant tous les peuples des 
montagnes, & même les Rois 
de TJîampa & de Camboye, 
qu'elle a obligés de lui payer 
tribut. 

Les Tonquinois ne font 
pas moins jaloux de bien ren- 
dre la juftice , que de s'exercer 
dans le métier des armes. Il 
ify a peut-être aucun crime 
qui n'ait fon châtiment par- 
ticulier ; mais le fupplice le 
pîus ordinaire confifte à Tran- 
cher la tête. Le Criminel eft 
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toujours préfent dans la dit- 
cuffion de fon affaire : il peut 
reclamer s'il a des preuves 
convainquantes qu'on l'a jugé 
iniquement, & pour-Iors les 
Juges fubiflent la même pei- 
ne ; comme Ton n'y plaidé , 
ni par procureur , ni par avo- 
cat , mais par foi-même , & 
toujours en préfence des par- 
ties qui n'oleroient fortir du 
refpect qu'elles doivent aux 
Juges , il fe ifuide une infini- 
té de çaufes, dont cependant 
Ton tient un regiftre extrême- 
ment exa£h 

Je crois avoir fatisfait, Ma- 
dame , à toutes* vos queftions» 
Mais je ne fçaurois finir ma 
Lettre fans vous préfenter un 
tableau de l'ignorance pro- 
fonde & de là grofïieçpté de 
quelques Montagnards qui fe 
font affranchis , & du joug de 
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la Cochinchine & de celui du 
Tonquin. Ils vivent comme 
des bêtes féroces au milieu des 
bois & des montagnes efear- 

f)ées, où perfonne n'ofe aller 
es attaquer. Ils forment une 
efpèce de république, & re- 

f gardent leur Prêtre comme 
eur Chef. L'intérêt que ce 
Miniftre du Démon doit avoir 
à conferver fon autorité , lui 
a fuggéré un fyftême de re- 
ligion tout particulier. En 
voici une efquiffe qui vous 
fera gémir fur le déplorable 
aveuglement de ce peuple. 

Ceft ordinairement dans la 
maifon du Prêtre que les 
Dieux rendent leurs oracles. 
Un grand bruit annonce leur 
arrivée. Ces Montagnards qui 
paffenj: le tems k boire & à 
danfer , interrompent leurs 
plaifirs & pouffent des cris de 



Digitized by VjOOQ l€ 



Mijjïonn. de la Ch. 207 

joie qui reflembient bien 
plus k des hurlemens qu'à des 
acclamations. Père , s'écrient-t 
ils , en parlant au principal 
de leurs Dieux , êtes - vous 
déjà venu ? Ils entendent une 
voix qui. leur répond : En- 
fans , courage , continue^ à boi- 
re , mangent divertijjeç-vous : 
c'eft moi qui vous procure les 
avantages dont vous jouiffe{. 
Après cette réponfe qu'on 
écoute en filence, on continue 
à fe plonger dans les plaifirs. 
Cependant les Dieux ontfoif 
k leur tour & demandent à 
boire. Aufli-tôt on prépare 
des vafes ornés 4e fleurs , & 
le Prêtre les reçoit pour les 
porter aux Dieux , car il n'y 
a que lui qui foit leur confi- 
dent , & qui ait le droit de 
les entretenir. L'un de ces 
Dieux eft représenté avec un 



Digitized by VjOÔQ l€ 



208 Lettres de quelques 

vifage pâle , une tête chauve , 
& une phyfionômie qui fait 
horreur. Celui-là , ne fe rend 
point au temple comme les 
autres pour y recevoir les 
hommages de tes adorateurs , 
parce qu'il eft continuellement 
occupé à conduire les âmes 
des morts dans l'autre mon- 
de. Il arrive quelquefois que 
ce Dieu empêche l'ame de 
pafler hors du pays , fur-tout 
fi ç'eft celle d'un jeune hom- 
me : alors , il la plonge dans 
un lac , où elle refte jufqu'à 
ce qu'elle foit purifiée. Si cet 
ame n'efi pas docile , & qu'elle 
réfifte aux volontés du Dieu , 
il s'irrite , la met en pièces 
& la jette dans un autre lac 
où elle refte fans efpérance 
d'en fortir. 

On raconte que ces barba- 
res au retour d'une chafTe 

ayant 
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ayant trouvé leurs cavernes 
remplies de ferpents , ils s'a- 
•drefsèrenç à leur Prêtre , pour 
demander aux Dieux quelle 
étoit la caufe d'un fî grand 
malheur. Le Prêtre après avoir 
confulté les Dieux ., rapporta 
leur réponfe qui étoit qu'en 
portant au Cïei l'ame d'un 
jeune homme dont le père 
vivoit encore , cette ame man- 
qua de refpeâ au Dieu con- 
ducteur, ce qui l'avoit obligé 
à la précipiter dans la mer. 

Le Paradis de ce pauvre 
peuple n'eft guère capable de 
contenter un efprit tant foie 
peu raifonnable. L'opinion 
commune eft , qu'jl y a de 
. gros arbres qui diftillent une 
efpèce de gomme , dont les 
âmes fubfiftent , du miel -dé- 
licieux , & des poiflbns d'une 
grandeur prodigieufe. On croie 

zg* Rec. O 
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aufli au il s'y trouve des fin- 
ges , dont l'emploi eft d'atnu- 
ler les morts , & un aigle fi 
grand , quç (es ailes mettent 
tout le Paradis à l'abri de la 
chaleur. 

Voilà tout ce que j'ai pu 
recueillir de la Religion de ces 
Barbares. Pour ce qui regarde 
leurs mœurs j elles font des 
plus diflblues, & quiconque 
voudroit y mettre un frein , 
courroit un danger évident 
de perdre la vie. 

J>i Phonneur d'être , avec 
l'amitié la plus fincère, 

Madame , 

Votre très-humble & très- 
obéiflant Serviteur, 
P. Horta, delà C. de J. 
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LETTRE 

DU R. PERE. 

FRANÇOIS BOURGEOIS, 
A MADAME DE.... 

A Pékin, le ïj OÛolre 17*9. 

MADAME. 
P. C. 

.Voici la troifième Lettre 
que j'ai l'honneur de vous 
écrire. Votre piété, votre at- 
tachement pour mes meilleurs 
amis , & pour une Compa- 
O 2 



Digitized by VjOOQ l€ 



2iz Lettres âl quelques m 

gnie qui m'eft fi chère f um 
fenciment fecret ; tout , fans 
votre zèle pour les Millions 
étrangères > me perfuade que 
la liberté que je prends ne 
vpus déplaît pas» 

Je vous difois Tan paffé 
qu'il s'étoit élevé ici une per- 
sécution contre notre fainte 
«Religion. Je ne pus vous en 
mander que les commence- 
mens , parce que les vaiflfeaux 
fe difpofoient alors à leur dé- 

Î>art pour l'Europe. En voici 
a fuite. 

Le jour que nous faifions 
la Fête de S. Staniflas Koska , 
un grand de l'Empire du Tri- 
bunal des Miniftres vint à 
notre Maifon en habit de cé- 
rémonie , fans cependant être 
accompagné. 11 fe contenta de 
demander un Millionnaire , 
•qui eftjun peu de fa connoif- 
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fance. Quoi qu'autrefois il eut 
déjà vu notre Egiife*; il vou- 
lut encore y aller, fous pré- 
texte qu'on Pavoit ornée de- 
puis. Le Millionnaire fentit 
d'abord qu'il étoit queftion 
d'un honnête interrogatoire. 
Il fe tint fur fes gardes. On 
ouvrit la grande porte dç l'£- 
glife. Le Mandarin parut frap- 
pé de fa beauté Jetant avan- 
cé, il uppercut le faint Taber- 
nacle; il dit au Miflîonnaire: 
« mais pourquoi ne montrez- 
yy vous jamais ce qui eft renfer- 
*» mé dans cet endroit ! » Le 
Miflîonnaire lui fit entendre, 
comme il put, que c'étoit un 
lieu facré, où le Dieu du Ciel 
daigne habiter. 

Le Mandarin n'infifta pas , 

il demanda à voir la fainte 

•Vierge. On le mena à l'Autel 

*îe l'Immaculée Conceptfoo > 
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il admira le tableau de la faid- 
te Mère , comme il Tappeila 
lui-même ; & puis il parla de 
chofes indifférences ; un mo- 
ment après y fans faire fem- 
blant de rien , il dit au Mil- 
lionnaire: a les Feres des deux 
y> autres Eglifes & les Rufles 
» font-ils de votre Religion ? » 
Le Millionnaire répondit que 
les Pères du Nang-tang & du 
Tang-tâng en étoient , mais 
que les Kufles n'en écoient 
pas. Le Mandarin reprit , 
« comment cela fe fait-il? Les 
v Ruflès adorent le Dieu du? 
» Ciel comme vous yy . Oui , dit 
le Millionnaire / mais ils ne 
Padorent pas , comme il veut 
être adoré. 

Comme les Idolâtres font 
fort fuperftitieux, le Manda-- 
rin pria le Millionnaire de. 
lui apprendre , comment nous 
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cherchions le vrai bonheur. 
Le Millionnaire lui répondit 
que nous ne courions pas 
après le bonheur de la terre; 
& que , pour obtenir le vrai 
bonheur , nous prions le Dieu 
du Ciel de nous Paccorder. 
On fortit de PEglife ? on prit 
du thé , on fit un petit prêtent 
au Mandarin 9 qui s'en alla fort 
content , à ce qu'il parut. 
Cependant le bruit fe ré- 

}>andit qu'on alloit rechercher 
es Chrétiens dans tout PEm- 
piref. La peur faifit la ville & 
les environs ; tranquilles fur 
notre fort , nous ne Pétions 
pas fur celui de tant d'ames 9 
qui nous font fi chères , & qui 
àlloient être expofées à des 
tentations plus délicates qu'on 
ne pen/e quand on eft loin du 
danger. 

L'ailarme augmenta^quand 
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on apprit que le Chef Com- 
miffaire du Tribunal des Ma- 
thématiques étoit allé au Pa- 
lais présenter à l'Empereur 
une aceufation pleine d'invec- 
tives contre notre fainte Re- 
ligion. On craignit, avec quel- 
que fondement , qu'il n'y feût 
dans toute cette affaire quel- 
que manœuvre fecrette de la 
(Jour , qui , par un refte de 
ménagement pour les Mif- 
fiorinaires de Pékin, ne vou- 
loit pas fe montrer à décou- 
vert, tandis que peut-être elle 
dônnoit le branle à tout. Voi- 
ci en abrégé cette fameufe 
aceufation. 

»Tfi-tching-go (C'eft le 
» nom de TAccufateur ) offre 
» avec refpeâ à votre Majef- 
» té ce placet , pour lui dç- 
?> mander fes ordres touchant 
« Tafî^ire fuivante. J'ai exa- 

» miné 
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» miné les différentes Reli- 
*> gions qui font défendues 
yy dans l'Empire, parce qu'el- 
» les pervertiffent les peu- 
yy pie ; & je me fuis convain- 
yy eu qu'à ce titre la Religion 
yy Chrétienne, plus qu'aucune 
yy autre , méritoit d'être en- 
yy tiérement & à jamais prof- 
» crite ; elle ne reconnoît , ni 
» divinité, ni efprits, ni an- 
» cêtres ; elle n'eft que trom- 
» perie , fu perdition & men- 
» fonge. J'ai fouvent oui par- 
yy 1er des recherches qu'on en 
yy a faites dans les Provinces , 
yy 6ç desfentences qu'on a por- 
» tées contre elle ; mais je ne 
» vois pas que la capitale aie 
yy encore rien fait pour l'étein- 
yy dre dans fon fein. Cepen- 
y> dant cette Religion perverfe 
yy s'étend ; le peuple ignorant 
yy & groffier Tembraffe , & y 
zge. Rcc. P 
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» tient avec une confiance , 

» qui ne fiçait pas fe démentir. 

» Dans la crainte que les 

» Européens, qui depuis long- 

*yy temps font dans le Tribunal 

» des Mathématiques., n'èuf- 

i> fent féduit quelques Mem- 

» bres de ce Tribunal , j'ai 

». fait faire fous main & fans 

3y éclat des recherches exac- 

yy tes , & il s'eft trouvé vingt- 

yy deux Mandarins, qui au lieu 

» d'être fenfibles à l'honneur 

. >;> qu'ils ont de porter le bon- 

»nec , la robbe & les autres 

» ornemens qui décorent leur 

yy dignité 3 fe font oubliés au 

» point qu'ils $e rougiffent 

» pas de profeffer cette Reli- 

>} gion fuperftitieufe* Lorfque 

>y le cœur de l'homme, n'a au- 

» cun frein qui le contienne, 

» bientôt il devient le jouet 

l> de l'erreur ; les vices y pren- 
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yy nenc racine & portent par- 
y> tout la défolation. Les au- 
» très Tribun^lt font fans 
» doute infe&és , comme le 
» mien , le refte de la Capi- 
» taie & les Provinces fe per- 

.» vertiflent. Il eft temps , il 
» eft de la dernière impor- 
x> tance d'y mettre ordre ; il 
j> faut féparer le bon du mau- 
» vais. 

» C'eft dans cette vue que 
yy moi , votre Sujet , je prie 
» Votre Majefté qu'elle don- 
*> ne ordre que les vingt-deux 
m Mandarins de mon Tribu- 

, yy nal foient traduits aux Tri- 
n bunaux ccwnpétans , pour 
yy y être jugés (elon les Loix ; 
» qu'en outre on délibère fur 
yy les moyens , les recherches , 
» les défenfes & les punitions 
« qui doivent couper court au 
« mal. Parteiids refpe&ueufe- 
P a 
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y> ment les ordres de Votre 
» Majefté. Le a de la dixième 
» lune , c'ett-lpire , le 1 1 No- 
» vembre ; de Kienlong 33 , 
» c'eft-à-dire , Tan 1768. 

La réponfe de l'Empereur 
fut Kai pou y treon. Que les 
Tribunaux compétans déli- 
bèrent & me faflent leur rap- 
port. 

Ce placet ne nous parvint 
que le 1^ Novembre. Sa lec- 
ture nous pénétra de la plus 
vive douleur; il y avoit long- 
temps qu'un particulier n'a- 
voit ofé traiter notre fainte 
Religion avec tant d'indigni- 
té, tl fut conclu fur le cham^) 
qu'on vengeroit fon honneur 
dans une Requête qu'on fe- 
roit paffer à l'Empereur par 
le Comte-Miniftre , qui eft 
nommément chargé ,de nos 
affaires dans cette Cour. La 
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Requête fut bientôt faite. Le 
Père Alentain , Préfident du 
Tribunal des Mathématiques 
& fes deux Collègues furent 
chargés de la préf enter. Ils fe 
rendirent. pour cela au Palais ; 
mais le Comte ne leur donna 
que de belles paroles. Il leur 
dit que nous nous inquiétions 
pour rien ; que cette aflàire 
n'auroit pas de mauvaifes fui- 
tes; qu'il fe chargeoit de par- . 
1er lui-même à l'Empereur ; 
que nous devions fçavoir qu'il 
étoit notre ami , & que le 
meilleur avis qu'il avoit à nous 
donner en cette aualité , c'é- 
toit de bien prendre garde de 
remuer. Le Comte nous trom- 
poit peut-être , mais que fai- 
re? On achevoic de tout per- 
dre, fi, contre le gré d'un 
homme aufli puiffaht que lui , 
on fe fût adreffé directement 
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k l'Empereur. D'ailleurs c'é- 
toit une chofe moralement 
impoflible. On ne voit pas ici 
l'Empereur quand on veut. 

Il fallut donc attendre les - 
évèneraens. Nous eûmes tous 
recours à la reffource ordinai- 
re des perfonnes affligées. On 
redoubla la prière dans nos 
Maifons, & tous les jours on 
y offrit le faint Sacrifice de la 
Meffe pour conjurer l'orage. 

Cependant , la nuit du 18 
au 19 Novembre 1768 , les 
vingt - deux Mandarins accu- 
fés furent cités au Tribunal 
des crimes , qui ne voulant 
pas juger cette affaire tout 
îeul , avoit appelle des mem- 
bres du Tribunal des Rits & 
du Tribunal, des Mandarins , 

f>our juger conjointement avec 
ui. L'interrogatoire fut long, 
& ce ne fut que bien avant 
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dans la nuit que les accufés 
furent renvoyés jufqu'k un 
plus ample informé. 

On préfenta au Comte les 
dépofitions. Il dit , pourquoi 
dans une affaire > qui n*efipa$ 
de conféquence , envelopper 
tant de perfonnes. Ce mot fit 
fon effet. Le Tribunal des 
Crimes rappelta les accufés , 
& les divifant en fept famil- 
les , il ne fit fubir un nouvel 
interrogatoire qu'aux chefs de 
chacune de ces familles. Les 
autres accufés ne comparu- 
v rent plus. Ignace Pao , Chef 
de la famille des Pao, qui la 
première fe fit chrétienne à 
Pékin il y a près de deux fiè- 
cles , & qui , dans des temps 
très-difficiles , avoit logé le fa- 
meux Père Ricei, Fondateur 
<ie cette Miffion , îgnace Ym 
répondit comme un ange ; fes 

?4 



Digitized by VjOOQ IC 



«4 Lettres de quelques 

Juges étonnés de la beauté de 
la Morale Chrétienne , con- 
vinrent de bonne-foi , que mê- 
me fur le fixieme Comman- 
dement, que les Payens gar- 
dent fi mal , c'étoit la bonne 
& la véritable DoEtrine. Sur- 
vint r Arrêt du Sin-pou 1 il eft 
affez modéré ; il ne diç rien 
contre notre fainte Religion: 
on y lit même qu'elle n'a rien 
de mauvais. Cependant com- 
me elle eft dérendue par les 
Loix , il la défend de nou- 
veau ; & il oblige les Chré- 
tiens à aller fe déclarer , s'ils 
veulent obtenir le pardon du 
paffé. Voici fes termes. 

» Les Mandarins aceufés 
yy nous ont répondu d'une 
» manière fuffifante. Toute 
yy leur faute fe réduit à avoir 
,yy çmbrafle une Religion dé- 
*> fendue dans l'Empire. Nous 
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yy avons confulté les Loix ; il 
yy y en a une qui porte , que 
yy ceux qui auront violé une 
yy loi y feront condamnés à cent 
p coups de Pani[e ( c'eft un 
» grand bâton de cinq pieds 
yy plat par le bout). Selon le 
» difpofitif d'une autre loi , y? 
yy toute une famille fe trouve 
yy coupable , le Chef Jeul fera 
yy puni ; une troifième dit, fî 
yy quel qu* un du Tribunal des 
yy Mathématiques eji coupa- 
V ble j on le privera de /es ti- 
yy très f & il fera réduit au 
yy rang du peuple. . Pour fe 
v> conformera ces loix , dans le 
» cas préfent , il faut caffer de 
yy leurs Mandarinats les fept 
v chefs de famille qui , contre 
yy les Loix, ont profeflë la Re- 
ligion Chrétienne. Quant 
« aux quinze autres occupés , 
» comnte > fuivant les Loix', 
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y> on a jugés refponfablfes de 

v leur faute leurs pères ou 

» leurs frères aînés ; ils doi- 

y> vent , félon les Loix , être _ 

» mis hors de cour & de 

» procès. Il faudra défendre 

» aux uns & aux autres de 

y> profeflèr la Religion Chré- 

» tienne, & les punir févére- 

» ment , fi ils ne fe corrigent 

» pas. Outre cela , dans les 

» cinq villes qui compofent 

» Pékin & dans tout le diftriéfc, 

» il faudra afficher des placards 

v pour avertir que déformais 

» on ufera des voies de ri- 

» gueur contre tous les Chré- 

3> tiens qui n'iront pas fe dé- 

» noncer eux - mêmes. Ces 

yy placards feront affichés par- 

» tout où il ett de coutume. 

» Telle eft la . Sentence que 

«nous avons portée; nous la 

» prqpofonsrefpeâueufemenc 
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» à Votre Majefté. Aujour- 
» d'hui le 5 de la 1 1 lune , de 
n Kien-lông 33 , le 13 Dé- 
» cembre 1768. 

L'Empereur répondit par 
ces deux mots y , y , j'approu- 
ve cette Sentence , relpe&ez 
cet ordre. 

Le Comte, par égard pour 
les Millionnaires de Pékin , 
& le Préfident Tartare , qu'on 
a voit fçu gagner , avoient fait 
adoucir cet Arrêt tant qu'ils 
avoient pu ; cependant en le 
Jifant nous eûmes le cœur per- 
cé de la douleur la plus amè- 
re. Nous vîmes que des fept 
chefs de famille interrogés , 
tous n'avoient pas répondu 
également bien ; plufieurs 
avoient cherché des détours 
pour fe tirer d'affaire , & fans 
renoncer leur foi , ils ne Ta- 
voient pas honorée comme ils 
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dévoient. D'ailleurs notre fain- 
te Religion fe trouvoit défen- 
due de nouveau , & il étoit 
enjoint au$L particuliers d'al- 
ler fe dénoncer eux-mêmes , 
s'ils vouloient obtenir le par- 
don du pafTé. Cette claufe 
étoit bien dangereufe , elle 
caufa effe&ivement de grands 
maux , comme nous ne Pa- 
yions que trop prévu. 

Les Mandarins des Provin- 
ces y attentifs aux démarches 
de laCapitalc,fe tenoierit prêts 
à agir ; un rien pouvoir allu- 
mer le feu de la perfécution 
dans tout l'Empire. 

Le Père la Malte , Miflion- 
naire françois dans la Provin- * 
ce de Houquan , ne fut man- 
qué que d'un quart -d'heure; 
les Archers étoient prefque a 
fa porte , qu'il n'en fçavoit 
encore rien. Il fe fauva pré- 
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cipitamment dans des monta- 
gnes où il refta trois jours & 
trois nuits caché dans un foffé , 
& pouvant être à tou.t moment 
dévoré par les tigres , qui font 
en grand nombre dans toute 
la Chine- 
La Chrétienté , qui eft au- 
près de la grande muraille , 
nous envoya un exprès , di- 
fant que te bruit fe repandoit 
que nous étions tous arrêtés , 
& qu'on nous avoit conduits 
au Tribunal des Crimes > 
chargés de neuf chaînes, corn-' 
me le font les criminels de 
Lèze-Majefté. C'étoit bien lp 
_ vœu des Millionnaires de Pé- 
kin y nous ne méritions pas 
une fi grande^râce , la Pro- 
vidence nous réfervoit à un 
autre genre de peine. 

Les placards s'affichèrent le 
faint jour dç Noël. Cela ne 
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i 
nous empêcha pas de célébrer 

~cette Fête avec un certain 
éclat. Gomme il ne faut pas 
braver l'autorité , il ne faut 
pas non plus que les Minif- 
trçs du Seigneur craignent 
trop. Le foir , avant que les 
barrières des rues fuflent fer- 
mées , une foule de Chrétiens 
le rendit à petit bruit dans 
s notre Maifon. Il y en avoit 
déjà d'autres , venus de la 
campagne. Je vis parmi eux 
un bon vieillard de 72 ans , 
quh, pour avoir \\ confolation 
d'affifter à la Fête , n'avoit pas 
craint un voyage de quatre?- 
vingt lieues dans une faifon 
très-rigoureufe. 

A minuit no^e Eglife étoit 
plus éclairée qu en plein jour. 
La. Méfie commença au fon 
des inftrumens & d'une Mu- 
fique Vocale , qui eft fort au 
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goût des Chinois , & qui a 
quelquefois de quoi plaire aux 
Européens. Il n'y eut que 
vingt Mufïçiens ; on retran- 
cha le gros tambour & les 
inftrumens qui font trop de 
bruit* & qui dans les circons- 
tances auroient paru infulter 
les Idolâtres. Les foldats des 
rues battoient les veilles de 
tout côté , & ils entendoient 
à- peu-près comme s'ils euf- 
fent été dans i'Eglife/Cepen- 
dant il n'y eut rien. Quand 
le jour fut venu > les Chré- 
tiens Sortirent de notre Mai- 
fon peu-à-peu, & s'en retour- 
nèrentbien çontens chez eux. 
Pékin a deux villes , la ville 
Tartare & la ville Chinoife. 
La première a quatre lieues 
de- tour , & contient un mil- 
lion d'habitaus ; la féconde , 
quoique moins grande,, n'en 
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compte pas moins. Elle a deux 
Lieutenants de Police , qui 
pour l'ordinaire font Manda- 
rins d'un ordre Supérieur, & 
Membres d'un des fix grands 
Tribunaux «de l'Empire. Le 
Mandarin Ma occupoit un de 
ces poftes , & s'y diftinguoic 
par fa probité , fon définté- 
refîement, & fon exaéHtude 
à maintenir l'ordre. Tout le 
monde fça voit qu'il étoit Chré- 
tien , & perfonne ne penfoic 
à l'inquiéter, tant il étoit ai- 
mé & eftimé. Son Collègue, 
nommé Ly , ne pouvant lui 
reflembler , chercha à le per- 
dre. Il lui lignifia qu'il eût à 
obéir à l'Arrêt du Sin -pou , 
& à fe dénoncer lui-même 
comme Chrétien , ou bien 
qu'il lui en épargneroit la pei- 
ne ; qu'il ne lui donnoit que 
trois jours pour délibérer. 

Ma 
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{ Ma fut fort embarraffé , il 
i confulta ; enfin , tout bien 
confidéré , il prit fon parti. Le 
31 Décembre il préfenta au 
Tribunal du Gouverneur , 
dont il étoit membre , un écrie 
conçu en ces termes. 

» Pour obéir à l'Arrêt du 
y> Tribunal des Crimes , je 
« déclare que ma famille & 
v moi nous fommes Chrétiens 
» depuis trois générations. 
» Nos Ancêtres embraflèrent 
» la Religion dans le Leao- 
v Tong leur pays. Nous con- 
» noifions, comme eux, que 
» .c'eft la vraie Religion qu'il 
» faut fuivre , nous y fommes 
» tous fermes & conftans. 

Les Mandarins du Tribu- 
nal du Gouverneur aimoient 
Ma. Ayant lu fa déclaration ; 
ils lui dirent , à quoi penfc 



vous ? vous coure^ vous~mé* 
29* Rcc. " 
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me à votre perte , attende^ 
qu'on vous recherche ; il fera 
alors temps de vous déclarer. 
C'eft malgré moi , dit Ma , 
<jue je fais cette démarche : 
on m'y a forcé. Là-deffus on 
lfe conduifit au Comte-Minif- 
tre , comme au Chef du Tri- 
bunal. Le Comte connoifToit 
Ma y il le reçut avec beaucoup 
d'amitié ; mais le voyant fer- 
me, il donna cômmiffion aux 
Mandarins de fon Tribunal 
de l'examiner. Pour le fauver 
on ne vouloit tirer de lui 
ou'une parole un tant foit peu 
équivoque : on eut beau le 
tourner & le retourner; Ma , 
toujours confiant & attentif 
à les réponfes , ne dit rien 
que de bien. 

Sa fermeté irrita infenfible- 
ment fes Juges qui ne conçoi- 
vent pas comment on peut 
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être fi attaché à une Religion* 
Le fils du Comte , qui eft Gou- 
verneur de Pékin, ôc qui eft 
encore jeune, s'échaufla plus 
•que les autres ; il demanda 
brufquement à Ma, fi l 'Em- 
pereur vous ordonne de chan- 
ger y que fere7-vous ? Ma ré- 
pondit , j'obéirai à Dieu. Le 
jçune Gouverneur , qui ne voit 
rien au-deflus de fon Empe- 
reur , fut frappé de cette ré- 
ponfe; il pâlit, & ne dit plus 
mot. Il alla fur le champ fai- 
se fon rapport au Comte fon 
père, & le Comte préfenta ua 
placet à l'Empereur en fon 
nom & au nom de fon fils. Il 
y raconta tout ce qui s'étoit 
pafTé la veille , & il finit eii 
.priant l'Empereur de livrer 
Ma au Tribunal des Crimes , 
pour y être jugé félon la ri- 
gueur des Loix. L'Empereur 
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aima mieux qu'il fût conduit 
au Tribunal des Miniftres Se 
des Grands de l'Empire , pour 
y être de rechef examiné & 
interrogé. L'Empereur comp- 
toit que la Majefté de ce Tri- 
bunal en impoferoit à l'accu- 
fé y & quedimeilementil pour- 
ront réfifter aux inftances de 
tout ce que l'Empire a de plus 
grand. Mais Ma fe foutinc 
avec un courage qui étonna 
fes Juges y & qui leur ôta l'ef- 
pérance de le vaincre. Dès le 
lendemain ils préfenterent k 
l'Empereur le placet fuivant. 

» Vos Sujets , Nous , pre— 
yy mier Miniftre & autres , 
» préfentonsrefpe&ueufemenc 
» ce placet k Votre Majefté, ' 

» Pour obéir aux ordres , 
» qu'elle nous a donnés, nous 
» avons fait venir en notre 
» préfence Sching-te j ( nom 
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yy tartare de Ma ) & nous lui 
yy avons dit ; fi vous confentez 
» à fortir fe votre Religion , 
y> l'Empereur vous accorde 
» le grand bienfait de vous 
» exempter de toute pourfui- 
» te & de vous maintenir dans 
yy vos emplois. Ma a répon- 
yy du. Je n'avois que dix-neuf 
y> ans , lorfqu'étant encore 
yy dans mon pays au-delà de 
yy la grande muraille 3 un nom- 
yy mé Na-lung-go perfuada à 
» nion ayeui d'embrafier la 
» Religion Chrétienne, Mon 
yy père fujvit fon exemple, & 
« moi celui de mon père. En 
« recevant le faint Baptême, 
yy je fis vœu de mourir plutôt 
yy que de renoncer au Dieu 
yy du Ciel , à l'Empereur & à 
>:> mes pères & mères. Depuis 
*> dix- huics ans que je fuis 
yy dans Pékin , occupé dans 
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» différents Mandarinats , j'ai 
» été de temps en temps aux 
» Eglifes du Di^p du Ciel. 
» J'ai lu dans ces Eglifes trois 
yy infcriptions , -expofées à la 
• x> vue du public , & toutes 
v trois écrites du propre pin- 
+ » cèau de l'Empereur Kam- 
» Hi. L'infcription du milieu 
» contient ces quatre lettres , 
» Au véritable principe de tous 
» les Etres, Lés infcriptions 
*> latérales font ; Après avoir 
» tiré du néant tout ce qui tom- 
» befous nosfens , il te confer- 
» ve & H y préfide fq/iveraine- 
» ment ; i( ejl la fource de fou- 
ntejujlke & de toutes les au* 
» très vertus; il a lafouverai- 
» ne puiffance de nous éclairer 

» & de nous fecourir &c. 

» Tel ett le Dieu des Chré- 
» tiens ; tels font nos engage- 
ai mens , je ne puis y renoncer» 
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« Nous , vos fujets , nous 
» nous y fommes pris de tou- 
# ces les manières pour con- 
» vertir & gagner ce Manda- 
is rin ; mais il perfifte aveu- 
>y glément dans fon opiniâ- 
» treté ; abfolument il ne veut 
wpas ouvrir les yeux; c'eft 
» quelque chofe d'incompré- 
yy henfible ; Votre Majefté s'en 
y> convaincra par le détail de 
» nos interrogations & de fes 
yy réponfes dont nous offrons 
s> refpe&ueufement le manuf- 
yy crit à Votre Majefté avec ce 
v Placée. Le 27 de la 1 1 Liine , 
» de Kian-long 33* Le 1 1 Jan- 
yy vier 1769. L'Empereur ré- 
yy pondit , que Ma (oit caffé &c 
yy. traduit au Sin-poun. 

En conféquence de cet or- 
dre on arracha à Ma les mar- 
ques de fa dignité, op le 
chargea de chaînes & dans 
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cet état , on le conduifit du 
palais au Tribunal des Crimes, 
fur une charette découverte. 
Ainfi Ma > Lieutenant de Po- 
lice de la capitale , Membre 
d'un des fix grands Tribunaux 
de l'Empire , ayant grade de 
Colonel dans une des huit 
Bannières , fut donné en fpec- 
tacle de terreur uniquement 
pour la Religion. Menaces , 
follicitations , infultes , pro- 
xnefles , tout fut employé fuc- 
ceffivement pour l'ébranler ; 
mais ce Tut en vain, Ma ne 
fe démentit pas un moment. 
Sa confiance commença k 
intriguer les Miniftres. Il y 
afloit au moins de* leur fortu- 
ne, s'ils ne venoient pas a bout 
de faire refpe&er l'ordre de 
l'Empereur , qui jamais ne 
doiq|tré fans effet; lis fe ren- 
doient de tems en tems au 

Sin-pou> 
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Sin-pou. Un jour le Miniftre 
Chinois menaça de le faire 
mettre à une queftion cruelle. 
Nous verrons , dit- il, fi les 
tourmens ne feront, pas plus 
efficaces que nos paroles. Vous 
n'y entendez rien , reprit le 
Comte , il eft inutile de le 
preffer de renoncer à fa Rfcli-. 
gion ; il n'y renoncera pas* 
LaifTez-moi faire ; puis s'a- 
dreffant à Ma , il lui dit : voies 
avt[ offcnfé V Empereur , ne 
vous en repente^ - vous pas ?, 
& n'êtes-vous pas dans la ré- 
folution de vous corriger de 
vos fautes paffees ? Oui, ré- 
pondit Ma , mais je ne puis 
fortir de la Religion Chré- 
tienne , ni renoncer à Dieu. 
Ce mot tira d'affaire le Com- 
te , mais il ternit du moins 
devant les hommes La gloire 
3$e. Rec. R 
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que Ma s'étoit fi juftemeni: 
acquife jufqu'aiors. Le Comte 
s'attachant à la première par* 
tie de la réponfe , die d'un 
ton badin, qui lui eft très-fa- 
milier, je fçais mieux ce que 
penfe Ma que lui-même. , Il 
refpe&e les ordres dei'Empe- 
pereur , il veut fe corriger , 
tout eft dit , que faut-il de 
plus ? Ma eut beau protefter 
qu'il étôit toujours Chrétien , 
& qu'il le feroit jufqu'à la 
mort ; le Cemte fit la fourde 
oreille , & fans tarder davan- 
tage , il alla faire fon rapport 
à l'Empereur , qui quelques 
jours après lit publier dans 
les Bannières Tordre fuivant. 
. 99 La réfiftance que Ma a 
«rif&ite à mes volonté? méri- 
99 toit une punition exemplair 
9 ;re ,, il convenait de le laraker 
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*> en criminel ; mais comme 
» la crainte lui a enfin ouvert 
» les yeux , & Ta fait forcir de 
y> la Religion Chrétienne , je 
n lui fais grâce , je veux rnê- 
» me 'qu'il fott Mandarin du 
«titre de Ckeon-peî. Qu'on 
» refpefte cet ordre a, 

11 y a dans l'Empire huit 
Bannières. Oeft toute la force 
de Pétat. 'Chaque Bannière 
jpeut avoir trente à quarante 
mille hommes exercés dans 
le métier de la guerre , & 
toujours prêts à partir aii 
moindre ïignal. O 110 ^ 6 ' es 
Tartares raflent le fonds de 
ces troupes , cm y compte ce- 
pendant beaucoup de Chinois 
dont les familles Rattachèrent 
à la Dinâftîe préfente, lorf- 
qu'elle conquît la Chine. 

L'affaire de Ma excita dans 
R 2 
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quelques-unes de ces Banniè- 
res unevive perfécution con- 
tre notre fainte Religion. Les 
premiers coups tombèrent fur 
la famille des Tcheon. Son 
chef nommé Laurent , efl: un 
homme de foixante-deux ans , 
qui s'étoit fignalé dans une 
pareille occalion trente ans 
auparavant ; il comptoit bien 
qu'il en feroit de même cette: 
fois-ci , mais il ne fçavoit pas 
à quelle épreuve on devoit 
mettre fa confiance. Il avoic 
yn fils nommé Jean ; c'eft un 
jeune homme extrêmement 
aimablç, & peut-être trop aimé 
du vieux Laurent. Ce fut par 
cet endroit qu'on Pattaquà. 
~ Jean fut mandé le 7 Janvier 
1769 , avec fon père & quel- 
ques-uns de fes parens. Les 
Mandarins en voyant Laurent, 
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dirent : nous connoijfons cet 
homme~là , il ne demanderoit 
pas mieux que *de mourir. 
Puis ils vinrent au fils & ils 
lui dirent : il y a ordre de 
l'Empereur que vous renon- 
ciez à votre 'Religion. Y re- 
noncez-vous ou bien rCy re~ 
noncer^vous pas ? Je n'y re- 
nonce pas, répandit Jean. A 
l'inftant on fe jetîa fur lui & 
on Tétendit par terre ; un 
homme fe mit fur fes épaules ; 
un autre fur (es jambes & uti 
troifîème armé d'un fouet? 
Tartare, long de cinq pieds, 
& gros comme le pecic doigt 
par le bout du bas lui donna 
vingt- fept 'coups. Les trois 
premiers lui firent une dou- 
leur fi vive qu'il craignit de 
ne pouvoir pas foucenir loi*g- 
tems un combat fi rude ) mais 
ayant prié Dieu dans le fond 

R.3- 
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de fon coeur , il fendt croître 
fes forces & fon courage. Le 
lendemain il vint noua voir. 
Il avoit un. air content. Nous 
nous jettâmes à fon col pour 
lembraflèr , il s'attendrit & 
pleura. Ah ! que je crains y 
nous dk-il , de n'avoir pas la 
force de fouienir le* tous- 
mens ! Nous. le raffurâmes de 
notre mieux ; & nous lui pro- 
mîmes tous , le fecours de 
nos prières. Le neuf il com- 
munia à notre Egliie , & 
après avoir demandé instam- 
ment , notre bénédi&ion , il 
fe rendit pour la féconde fois 
au lieu du combat. Le vieux 
Laurent reçut d'abord ^4 
coups en deux tems. On n'en 
donna que trois a Jean , puis 
on s'arrêta. Jean qui aupara- 
vant craignoic de n'avoir pas 
le courage de fouflnr , cirai- 



Digitized by VjOOQ IC 



Mifliùim* de fa Qh 9 147 

gniç dans ce moment de ne 
fouiFrir pas allez.. Il reçut e«r 
encore vingt-fept coups. 

Le 1.1. Janvier , U fut cap*- 
pellé pour la troisième fois. 
Ce fut le jour de tes grandes 
fouffrances & de fon triom- 
phe. Voici comment il ra- 
conte la chofe dans une let- 
tre qu'il nous écrivit le ien* 
demain. 

v Hier dhs que je fus. ar* 
» rivé , le. Mandarin me de* 
» manda fi je renonçois ou 
» aon. Je répondis a Tordi- 
» aaîre , je nie renonce point. 
n Auffirtot ©* m'oca mes nabits 
** & oa tne donna vingt-fept 
** coups de fouet > après, quai 
» an me demanda une feconr- 
v> de fois ; renoncez- vous , ou 
» non ? je .répondis une fe- 
» conde fois , je ne renonce 
x> pas ; on me donna encore 

R 4 
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» vingtrfept coups. On me fît 
» quatre fois la même deman- 
» de , je fis quatre fois la même 
v réponfe, qui fut toujours fui- 
» vie de vingt-fept coups. A 
*> toutes les reprifes on chan- 
v geoit de bourreaux ce. 

Jean dans fa lettre ne par- 
le pas de fon père. Nous fcû- 
mes qu'il avoit été battu plu- 
fieurs fois fans avoir donné 
la moindre marque de foi- 
bleffe. Mais il ne tint pas aux 
îraitemens cruels que l'on fai- 
ibit à fou fils. Chaque coup 
qui le frappok, perçoit fon 
cœur. Vaincu ennn par une 
faufle tendrefl'e , il fuccomba 
xnalheureufement, ne prenant 

{>as garde quefachûtealloitêtre 
e pluscrueifupplice de fon fils, 
Jean continue ainfi. » Voyant 
» que les coups de fouets , 
» n'ébranloient pas la corif- 
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yy tance que le Seigneur m'inf- 
yy piroit , mon Mandarin me 
yy mit à genoux une demi- 
yy heure fur des fragmens de 
» porcelaine caffée , & il me 
yy dit : fi tu remue , ou fi 
yy tu laijfè échapper quelque 
y> plainte , tu feras cenfë avoir 
5? apoflafïé. Je le laiflois dire , 
yy & je m'uniflbis à Dieu ; les 
yy mains jointes , j'invoquois 
yy tout bas les Saints Noms de 
yy Jefus & de Marie. On vou- 
yy loit encore m'ôter cette con- 
yy folation. On féparoit mes 
« mains & on parloit de me 
» cadenacer la bouche ! mais 
)> on eut beau faire , ce fup- 
yy plice n'eut pas l'effet qu'on 
yy s'en étoit promis ; on en re- 
yy vint aux coups. On me frap- 
yy pa encore à quatre, repriles 
yy différentes ; alors mes forces 
yy s'épuiferent ,une fueur froi- 



Digitized by VjOOQ IC 



2 $0 Lettres de quelque* 

» de me prit & je tombai en 
» foifcllefîe. Ceux qui étoieat 
» autour de moi, profitèrent 
» de ce moment , ife faifirent 
» ma main , & formèrent 
3> mon nom fur un billet 
y> Apoftatique. Je m'appercus 
» bien de la violence qu'on 
v me faifoit , mais alors j'étois 
» même hors d'état de pou- 
» voir m'en plaindre. Dès que 
» j'eus aflez de force pour 
» pouvoir parler, je protêt 
»tai que je n'avois aucune 
v part à cette fïgnature , que je 
» la déteftois ; que j'étois Cferér 
w tien r & que je le ferois 
» jufqu'à la mort- On me rç- 
» mit une féconde fois fur 
» les fragmens de porcelaine 
» caffée ; mais je n'y reftai pas 
» long- tems« Mon Officier 
» s'anperçut que je m'affoi- 
» blilïbis férieufement. Il don- 
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» na ordre de me traîner 
& hors de la cour. Je crus de- 
y> voir renouveller en ce mo- 
» ment ma proféffion de fon 
>i Je dis hautement que j'é- 
» rois Chrétien & que je le 
» ferois toujours. Mon père 
» & mon oncle m'en porté - 
5> rent dans un maifon voi- 
» fine , pour y pafler le refte 
v de la nuit «. 

Nous avons fçu d'ailleurs 
qu'il étoit dans un état fi pi- 
toyable que les Payens eux- 
mêmes ne purent s'empêcher , 
en le voyant , de verfer des 
larmes , & le fils de fon Man- 
darin alla lui-même lui cher- 
cher un remède, qui lui fit 
du bien. On ne pouvoit plus 
revenir à- la charge forts le 
tuer. Le froid lui avoit caufé 
une fi violente contradion de 
nerfs que fes genoux tou~ 
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choient fa poitrine; fes reins 
étoient courbés & fes chairs 
monftrueufement enflées. Il ne 
vouloit pas que fes parens & 
fes amis le plaigniffent. Ilétoic 
tranquille, gai, content. Les 
Chirurgiens comptoîent que , 
s'il en réchappoit , il en avoic 
au moins pour trois mois. 
Mais , grâces à Dieu , en 
moins d'un mois , il guérie 
J aflez pour venir'à notre Egli- 
fe à l'aide de deux perfonnes 
qui le foutenoient. Il fit fes 
dévotions. Après fon aftion 
de grâces,, il vint nous voir. 
Je lui demandai fi dans les 
tourmens la penfée ne lui 
étoit pas venue qu'il pourroic 
bien y refter. Il me répon- 
dit qu'il croyoit bien être à fa 
dernière heure , quand il fentit 
la fueur froide fc répandre 
fur tout fon corps. Cepen- 
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troupeau de Jéfus-Chrift ainfi 
livré à la fureur de l'idolâ- 
trie. Votre cœur , qui fcait il 
bien fentir, vous le dira aC- 
fez. Nous eflayames tous les 
moyens humains pour faire 
cefler cette maHieureufe perfé- 
cution. Ils furent fans effet. 
Le Ciel même parut infenfi— 
ble à nos cris. Nous nous 
étions arrangés de façon que 
pendant tout le jour il y 
avoit un Millionnaire devant 
le Saint Sacrement. On fit 
d'autres bonnes œuvres > & la 
perfécution alla fon train. Ce 
qu'il y eut de plus affligeant 
pour nous , c'eft qu'elle fit 
des Apoftars. Il éft vrai qu'il 
y en eut bien peu qui renon- 
cèrent formellement à la Re- 
ligion ; mais il y en eut plu- 
sieurs qui furent furprispar 
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les idolâtres , & qui donnè- 
rent dans les pièges qu'ils leur 
tendoient. 

Il arriva une chofe qui nous 
fit frémir. Deux jeunes gens 
extrêmement aimables & bon* 
Chrétiens, furent cités devant 
leur Mandarin. Ils répondi- 
rent modeftement qu'ils ref-* 
peâoient Tordre de l'Empe- 
reur j qu'ils mourroient con- 
tins s'il Fordonnoit ; mais 
qtre pour renoncer à la foi, 
ils ne le pou voient. Le Man~ 
dàrin qui les aimoit , & qui 
d'ailleurs n'étoit pas d'un ca~ 
raâère violent , les renvoya 
fens les maltraiter. Ils s'en re- 
cournoient le cœur plein de 
cette douce joie , qu'on goûte 
ordinairement quand on a 
çonfèrvé fa foi au milieu des 
plfls grands dangers; Ils ren- 
KentYfem*sfcft # , ils lk a?o*w 
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vent pleine de monde. Leur 
mère vient à eux le couteau 
à la main, & leur dit: je vois 
bien , mes enfans , ce que vous 
avez dans la tête , vous vou- 
lez êtres Martyrs & aller tout 
de fuite au Ciel ; & moi , je 
veux aller en enfer; elle ap- 
procha le couteau de fa gor- 
ge & menace de fêla couper 
à Tinftant , s'ils ne fignent 
tous deux un écrit que les 
idolâtres venoient de dreflèr. 
Les enfans dans le trouble li- 
gnèrent. Défolés enfuite, ils 
pleurèrent inconfolableriient 
jufqu'à ce que par une péni- 
tence publique > ils méritèrent 
de rentrer dans le fein de 
l'Eglife. 

Dans les montagnes qui 
font au couchant de Pékin , 
nous avons une Chrétienté, 
Un feul Village, nommé Sang* 
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yti , compte trente-huit fa- 
milles Chrétiennes. Au com- 
mencement du mois de Mars 
1769 , elles furent toutes ac- 
eufées devant le Lieutenantde 
Police de la Ville Tartare.On 
envoya du monde pour les 
faifir. Les Archers n'emme- 
nèrent que vingt-une perfon- 
nes , parce qu'ils ne prirent 
que les Chers de famille , ou 
ceux qui les repréfentoient. Il 
n'eft pas concevable combien 
ils ont eu à foufFrir dans leur 
prifon y qui a duité près de 
quatre mois. La faim , la foif , 
les coups , tout fut employé 
pour vaincre leur confiance. 
Il y en eut d'abord qui cédè- 
rent à la violence des coups. 
Mais quand il fut queflioh de 
fortir ,-iIs»confefsèrent géné- 
reufehaent la foi } tous furent 
2,9* Rec, S 
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battus , les uns plus , les au- 
tres moins. Ils vinrent auffi- 
tôt nous voir. Ils étoienc pâ- 
les , défigurés , fans habits. Je 
les conduifis à la porte de 
PEglife, ils fe profternèrent 
Ja face contre terre & rendi- 
rent à Jéfusi-Chrift , qui les 
avoit foutenus , de folemnel- 
les a&ions de grâces. On les 
retint dans la maifon pendant 
quelques jours. J'en avois ha- 
billé huit avec un demi-louis , 
qu'un bon Eccléfiaftique m'a- 
voit donné pour de bonnes 
œuvres , lors de mon départ. 
Ils parurent à la belle Pro- 
ceflion du . Saint Sacrement , 
que nous faifons ici avec le 
plus de folemnité qu'il eft 
poffible. Ils en firent un des 
©rnemens les plus^touchans. 
Je fçais bien que je ne pou- 
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Vois pas les regarder fans être 
attendri jufqu'au fond de 
Tarne. 

La perfécutioa s'appaifa 
înfeniibleaienc ; & actuelle- 
ment nous fommes tranquil- 
les , comme on peut l'être 
dans le centre de l'idolâtrie. 
Pieu fçaât combien de tems 
durera cette efpèce de tran- 
quillité. Safainte volonté foit 
faite ' } nous nous attendons à 
tout. 

* : Voici l'abrégé d'une Lettre 
du P. Nuntius de Horta , 
dont j'eus l ? honneur de vous 
parler l'an paflé. Vous verrez 
eh la tifaot ,.qhe-, quelques 
habiles qu'on foit dans vos 
quartiers à maltraiter laCom- 
pagnie , on en. fçai& encore 
moins qu'ici. 

Le Père de Hdrta penfoit 
à, s'en ceiounncr en . Europe 

S 2 
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en 1766 ; mais ayant appris 
fur fa route ce qui fe palloit 
en France , il craignit , & il 
rebroufla chemin. À peine 
fut-il arrivé à fa Million du 
Tonquin, qu'il fut pris -dans 
l'exercice du S. Miniftère , & 
mené en prifon» C'eft de là 
qu'il nous écrit une grande 
- Lettre fort édifiante d'où je 
tirerai ce que j'ai à vous dire 
de lui. 

£a prifon du Père deHofta 
eft une efpèce de loge , for- 
mée par des pieux profondé- 
ment enfoncés en terre. Elle 
n'a guère que quatre pieds 
de long fur deux & demi de 
large. Il eft éternellement 
affis ou à demi-couché ; ex- 
pofé à la pluie y au foleil d'un 
climat brûlant & à coûtes les 
injures de l'air. Ses pieds for- 
tent de la prifon à travers les 
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pieux, & font enclavés dans 
deux gros morceaux de bois 
joints par les deux bouts. 

Les piquûres dés infe&es , 
dont il ne peut pas fe défen- 
dre ; les ulcères dont tout fon 
corps eft couvert, & dont il 
fort une puanteur infuppor- 
table ; le bruit des batteurs 
de veilles & des foidats , qui 
jour & nuit font de garde au- 
tour de lui; les égoûts qui 
l'environnent ; l'opération de 
la pîerré qu'il a foufferte ; 
tout cela , & je ne fçais com- 
bien d'autres maux préfen- 
tent dans la Lettre du Père 
de Horta un tableau de dou- 
leur qui fait frémir. 

Soti courage croît avec fes 
fouffrances. Ce-n'eft plus cet 
homme , tel quon le vit k 
Tlfle de France , timide , in-» 
décis -j àeK fçachaitt pas prea- 
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dre fan parti. Aujourd'hui 
rien oe l'ébranlé* Il parle de 
fes fouffrances , de leur excès , 
& de leur -durée , comme il 
parleroic de celles d'un écran* { 
ger qui fie te touche pas. 

Interrogé par fes Juges ido- 
lâtres , pourquoi le Dieu des 
Chrétiens n'avoit pas fait an- 
noncer plutôt aux Tonqui- 
nois , fa Religion. Il répondit 
qu'il eft très-probable qu'au* 
trefois laReligion du vrai Dieu 
a voit été annoncée b leurs 
Ancêtres , qui aufli infidèles 
qu'eux, avoient perfécuté& 
fait mourir fes Envoyés vque j 
fi depuis un teins , ils paroi£ 
foient avoir été oubliés dans 
la diftribution des tréfors de 
la miférieorde Divine , ils ne 
dévoient s'en prendre qu'à 
leurs grands péchés ; que le 
Seigneur feroit revenu plutôt 
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k eux , s'ils n'avoient pas 
violé la loi naturelle qu'il a 
gravé dans tous les cœurs. 

La liberté du P. de Horta 
n'a point offenfé fes Juges > 
cependant il eft dans la po- 
sition la plus critique , il ne 
fçait pas encore quel fera fou 
fort , mais il s'attend à tout, . 

Il s'encourage par l'exem-* 
pie des Martyrs du Japon , 
qui font de la Province , par 
l'exemple plus récent encore 
des Millionnaires, qui en 171* 
& en 1737 , versèrent leur 
fang pour la Foi dans le Ton-> 
quin. Il fe recommande aux 
prières de tous les Miflion-r 
haires , il ligne Nuntius de 
Horta , indignijjîmus Chrîjfi 
Confeffbr ; pro Chrifto Cate- 
nis ligotas. Sa Lettre eft da- 
tée de Tonquin , le 28 Juia 
.1768. ... :■ 
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Nous perdîmes Tan pafTé 
le Frère Altiret. Ceft a tous 
égards une des plus grandes 
perces que pût faire la Miffion 
de Chine. Le Frère Altiret 
avoic du feu , de la vivacité , 
beaucoup d'efprit , une belle 
piété & un caraâère char- 
mant, ce qui dans une Com- 
munauté de fept ou huit per- 
fonnes ifolées de tout l'uni- 
vers y doit être regardé com- 
me quelque chofe de bien pré- 
cieux. Son rare talent pour la 
peinture eft connu en Europe; 
& fi des rues fupérieures de 
Religion ne Teuflent pas ame- 
né ici , il n'eft pas douteux 
Ïu'il n'eût égalé les plus grands 
eintres de Paris & de Rome. 
L'Empereur Paimok. Il efti- 
xnoit les peintures au~deflus 
de tout. Un jour pour lui 
témoigner fa latisfa&ion , il 

voulut 
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voulut le faire Mandarin , le 
Frère Altiret mie tout en œu- 
vre pour éviter cette diftinc- 
tion , qu'il avoir toujours 
craint ; & quoique , pour 1 or- 
dinaire il y aille de la tête, 
pour quiconque n'accepte pas 
fur le champ ces fortes de 
grâces > le Frère Altiret fut 
aflez heureux pour obtenir ce 
/que fa modeftie fouhaitoit, 
& pour ne pas irriter le Mo- 
narque. 

Ses belles peintures font 
dans des Palais , où il n'eft 

Î>ermis à perfonne d entrer* 
e n'en ai vu qu'une de lui. 
C'eft le tableau de l'Ange- 
Gardien qui eft dans la Cha- 
pelle des jeunes Néophites. 
Non , on ne fe lafle pas de 
le regarder , & fi je m'en 
*:royois , j'en ferois ici la def- 
Z$' Rec. T 
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cription. Mais ,.quoiqu'eri dife 
Je P. Anceraoc , la compiai- 
fance à les bornes , & la 
fienne pourroijt fe iafler. Il 
faut cependant que je dife 
encore un mot du Frère Al- 
tîret. Dans fa dernière ma- 
ladie , je lui faifois fouvent 
compagnie; il me dit un jour, 
fçavez-vous ce qui m'occupe 
quand je pafle dans ces gran- 
des rues de Pékin , à travers 
ce peuple immenfe qu'on peut 
à pein&percer ? Je vous avoue- 
rai ingénument que cette péri* 
fée ne peut pas fortir de ma 
tête : Tu es le feul ici qui . 
connoijfe le vrai Dieu; tout ce 
monde n'a pas le même bon- 
heur , qu'as - tu fait pour atti- 
rer fur toi les bontés du Sei- 
gneur. Enfuite , il fe livroit 
aux fentimens de la plus vive 
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& de la plus tendre reconnoif- 
fance. 

Sur le point de mourir , il 
s'écria tout-à-coup, avec un 
faint tranfport : Ah ! la belle 
dévotion 9 & qu 'on Venfeignoit 
bien dans les Noviciats de la 
Compagnie ! Il parloit de la 
dévotion à la Sainte Vierge : 
il eut le bonheur de mourir 
le jour de lbn immaculée 
Conception , le 8 Décembre 
1768. 

J'ai prêché la Fête du Sa- 
cré Cceur , dix mois après 
mon arrivée. Dieu fçait ce 
que ce premier Sermon Chi- 
nois m'a coûté. Il a fallu ,pour 
cela braver les chaleurs excefc 
fives de Pékin , & charger 
par force une mémoire , qui 
(e croyoit en droit de fe re- 
pofer. On ne feait pas ce que 

Ta 
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c eft de meubler une vieille 
tête, de feize pages de mono- 
fyllabes découfus ; les peines 
paflees ne font que fonge , & 
celles qu'on a fouffertes pour 
une bonne caufe font une 
vraie confolation. Je fuis char- 
mé que cela foit fait. 

Le Ghinois eft bien diffi- 
cile. Je puis vous affurer qu'il 
ne reffemble en rien à aucune 
langue connue. Le même 
mot n'a jamais qu'une termi- 
naifon ; & dès-lors adieu tout 
ce qui dans nos déclinaifons 
diftingue le genre & le nom- 
bre des chofes dont on par- 
le : adieu dans les verbes tout 
ce qui pourroit faire enten- 
dre quelle eft la perfonne qui 
agit , comment & en quel 
tems elle agit, fi elle agit 
fçijle ou avec d'autres. En un 
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mot , chez les Chinois le mê- 
me moc eft fubftantif , adjeo 
tif , verbe , adverbe , fingu- 
lter, plurier, mafeulin, fémi- 
nin , &c. C'eft a vous qui 
écoutez à épier les circonftan- 
ces & k deviner. 

Ajoutez a tout cela que 
tous les mots de la langue fe 
réduifent à trois cents & 
quelques-uns ; qu'ils fe pro- 
noncent de tant de façons 
qu'ils fignifient quatre-vingt 
mille chofes différentes qu'on 
exprime par autant de carac- 
tères. 

Ce n'eft pas tout. L'arran- 

f;emeht de tous ces monofyl- 
abes paroît n'être fournis à 
aucune règle générale, enfor- 
te que pour fçavoir la langue, 
après avoir appris tous les 
mots , il faut apprendre cha* 

T 3 
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que phrafe en particulier ; la 
moindre invernon feroit que 
vous ne feriez pas entendu 
des trois quarts des Chinois. 

Je reviens aux mots. On 
m'avoit dit Chou lignifie li- 
vre. Je comptois que toutes les 
fois que reviendroit le mot 
chou y je pourrois conclure 
qu'il s'agit d'un livre. Point 
du tout; chou , revient, il li- 
gnifie , un arbre. Me voilà 
partagé entre chou livre & 
chou arbre. Ce n'eft rien que 
cela , il y a chou grandes cha- 
leurs , chou raconter , chou 
aurore , chou pluie , chou cha- 
rité , chou accoutumés , chou 
perdre une gageure , &c. Je 
ne finirois pas , fi je voulois 
rapporter toutes les fignifica- 
tions du même mot. 

Encore fi on pouvoit s'ai* 
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der par la le&ure des livres* 
Mais non. y leur langage eft 
tout différent de celui d'une 
firnple converfation. 

Ce qui fera fur -tout & 
éternellement un écueil pour, 
tout Européen , c'eft la pro- 
nonciation. Elle eft d'une dif- 
ficulté infurmontable. D ? a- 
bord, chaque mot peut fe 
prononcée fur cinq tons dif- 
férent,. & il. ne faut pas croi- 
re que chaque ton foit fi mar- 
qué , que l'oreille le diftin- 
gue aifémenc Ces manofyt- 
fobLques paffent d'u*ie vkefle 
étonnante, ; & de peur qu'il 
ne fqit trop aifé de les faifir 
à la volée , les Chinois, fout 
encore je ne fiçais combien 
d'élifions qui ne laiflent pref- 
que rien de deux m^motylla- 
fies. D?ua.toaafpiré , il faut 

t 4 
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paffer de fuite à un ton uni ; 
d'un fiffiement à un ton ren- 
trant ; tantôt il faut parler du 
gofier , tantôt du palais , pref- 
que toujours du nez. J'ai re- 
cité au moins cinquante fois 
mon Sermon devant mon 
Domeftique , avant que de le 
dire en public. Je lui donnois 
plein pouvoir de me repren- 
dre , & je ne me laffois pas 
de répéter. Il eft tels de mes 
Auditeurs Chinois , qui de 
dix parties, comme ils difent, 
n'en ont entendu que trois. 
Heureufement que les Chi- 
nois font patiens , & qu'ils 
font toujours étonnés qu'un 
pauvre étranger puifle ap- 

{ prendre deux mots de leur 
angue. 

Aujourd'hui je fuis un peu 
plus à Paife. J'entends aflez 
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Ceux qui viennent fe confef- 
fer. On a même cru que je 
pouvois me charger de la 
Congrégation des jeunesNéo- 
phites. Le P. Dolliere me la 
remit ces jours paflés. 

Pai l'honneur d'être, avec 
beaucoup de refpeéfc, 

Madame , 



Votre très- humble & très 
obciilant Serviteur v 
K B u 11 g e o 1 s , de ta. 



^virc rtfptBablt 
Sou ff r %t£trouvt ici mesajju- 

J pt tamit pour nous , Jur-tout 
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après une banne Communions 
Nous ne cefferons de notre co- 
té de prier le Seigneur qu'il 
maintienne parmi vous cet ej^ 
prit de piété qui vous a rendu 
fi recommanda blés parmi les 
Communautés édifiantes. 
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LETTRE 

D U R. P E R E 

1 FRANÇOIS BOURGEOIS* 
AU R. P. Ancemot, 

Pr& de Pékin , & premier Nov. 1 770* 

Mon Révérend Père. 
P. C. 

> jAl sept ou huit lieues de Pé- 
kin il y a une langue fuite 
de montagnes ; on prétend 
qu'elles s f étendent bien avant 
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dans TAfie Occidentale, & 
au'elles vont mourir allez près 
de l'Europe. C'eft du fein de 
ces montagnes que je vous 
écris aujourd'hui. J'y fuis ve- 
nu pour féconder les vues de 
zèle -du Père Defrobert. Ce 
Jéfuite , d'heureufe & fainte 
mémoire , ayant appris que 
fur le bord des torrens qui 
fb précipitent des montagnes , 
il y avoit quelques habita- 
tions , conçut le deflein d'y 
former une Eglife ^ où loin 
du bruit & des recherches , 
le bon Dieu fût connu & fer- 
vi , comme il mérite de l'être. 
Il n'eut pas la confolation 
qu'il fe promettoit de ce nou- 
vel établiflement* : lorfqu'il 
mourut, fon projet n'étoie en- 
core qu'ébauché. 

Il s'agit de fçavoir fi le 
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# temps de la miféricorde eft 
venu pour ces pauvres Mon- 
tagnards y qui d'ailleurs font 
d'affez honnêtes gens. Hier je 
n'avois -rien à manger , un 
voifin , quoique idolâtre & 
bien pauvre , m'envoya une 
poignée de jujubes , deux pê- 
ches, ôc deux ou trois pom*- 
mes. J'en fus touché y & je 
ferai tout mon poffible pour 
lui procurer quelque chofe 
de mieux, en lui faifant por- 
ter des paroles de Salut. On 
vient ici par des chemins qu'il 
n-eft pas aifé d'imaginer. Pour 
éviter les torrens qui coulent 
dans les fonds , il faut grim- 
per fur des rochers efearpés. 
JL.es fentiers , qu'on y a prati- 
qués , n'ont fouvent que deux 
pieds ou deux pieds & demi 
de large. A votre droite c'eft 
une roche à pic , haute 
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comme les Tours de la Pri- # 
matiale*. A gauche, c'eft un 
précipice plus profond enco- 
re , & donc vous ne pouvez 
vous éloigner que de deux 
pieds ; un faux pas feroit vo- 
tre affaire , & il eft très-aifé 
de le faire fur des pierres & 
<îes roches, pofées de champ 
& plus élevées les unes que 
les autres. Ma monture s'eft 
abattue trois fois des quatre 

f)ieds , fans me froifler contre 
es rochers de la droite , ni 
fans me planter dans le pré- 
cipice de la gauche. Dieu en 
foie béni. Je n'écris ces traits 
de Providence , qu'en rougit- 
fant d'y répondre fi mal. 

L'année dernière il était 
queftion dans ma lettre du 



* Principale Eglifc de Nanci en Loti 
laiae. 
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} Mandarin J\da Jochc , autre- 
[ nient Tcheng-té*. Après qu'il 
1 eut cônfelië généreufement 
1 notre fainte Religion devant 
j les Tribunaux & les Grands 
, de l'Empire , le premier Mi- 
niftre , homme adroit , lui 
die tout- à- coup: Mais enfin 
n'êtes-vous pas bien fâché cfa**. 
voir déplu à V Empereur} Au 
mot d'Empereur, il faut vous 
imaginer qu'il n'y a point de 
Chinois qui ne foit foudroyé. 
Ma ne (cachant comment ré- 
pondre, dit, s'il y a quelque 
chofe dans ma conduite , qui 
ci-devant ait déplu à l'Empe- 
reur , je me corrigerai ; mais , 
quant à l'article de la Reli- 
gion y je ne puis changer. Cet- 
te réponfe , dont la première 



* Lieutenant de Police de la ville Chi* 
lioife de.PçJun, 
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partie n'étoit pas affez pen- 
fée , & donc le Minittre pro- 
fita , avoit terni devant les 
hommes la gloire que Ma. 
s'étoit fi juftement acquife juf» 
qu'alors. Ma fouffrit en paix 
cette humiliation, & s'atten— 
dant à de nouveaux combats, 
il redoubla de ferveur & de 
piété. 

Le Comte Miniftre partie 
peu de temps après pour la 
guerre de l'Yurinan. En par- 
tant il recommanda Ma k fon 
fils , qui eft gendre de l'Em- 
pereur & Gouverneur de Pé- 
kin. A fon retour , comme 
les Mandarins étoient ailés le 
voir pour lui faire la cour , il 
s'apperçut au bouton de Ma 
qu'il n'avoit pas été avancé 
pendant fon abfence. Il en fit 
ciçs reproches à fon fils , qui 
en fut piqué, & qui dès-lors w 

pour 
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pour fe venger de cette petite 
mortification , forma la réfo- 
lution de perdre Ma , quoi- 
qu'il en fut Poccafion bien in- 
nocente. 

Le 27 Mai 1770 , qui étoït 
le 3 de la quatrième lune Chi- 
noife, après une revue de fol- 
dats. Ma Jocké, félon la cou-, 
tume, ayant préfentéau Gou- 
verneur la lifte de ceux qui 
dévoient être promus ; celui- 
ci lui dit d'un ton ferme , ap- 
paremment y Tckeng-té 9 que 
vous n y alle[ plus aux Eglifes 
des Chrétiens ? Ma , qui ne 
s'attendoit pas à une pareille 
queftion , répondit encore , 
dans fa première furprife , un 
mot, qui lui auroit coûté bien 
des regrets , s'il eût été plus 
réfléchi , & s'il n'eût pas eu le 
temps & Poccafion de le cor- 
riger. Il y a , dit-il , des Egli- 
29- Rec. V 
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(es que je ne fréquente pas» 
Pour bien entendre le fens de 
cette réponfe , il faut fçavoir 
que Tannée précédente on 
a voit fait un crime à Ma Jo- 
ché d'être venu dans notre Egli- 
fe pour fe vouer , difoit-on y à 
un Roi étranger. On vouloir 
parler de S. Louis , dont le 
tableau eft en grand dans le 
retable du Maître- Autel. Ma y 
pour éviter des reproches f 
répondit donc qu'il ne fré- 
quentoit plus certaines Egli- 
ies, donnant à entendre qu'il 
ne fréquentoit plus celle des 
François, Le Gouverneur in* 
fifla , & lui demanda pofiti- 
vement , s'il étoit encore Chré- 
tien. Alors Ma , revenaat à 
lui , & charmé de s'expliquer 
clairement , dit oui , je fuis 
Chrétien , & je le ferai juf- 
qu'à la mort. Le Gouverneur 



, y Google 
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reprit brufquement , & lui 
die d'un ton menaçant; quoi 
après que Vannée dernière , 
tu as ajfuré VEmptnur par 
écrit qu$ tu étois forti de la 
Melzgioti Chrétienne , tu ofes 
encore te donner aujourd hui 
pour Chrétien ? Non , Sei- 
gneur, répliqua auffi-tôt Ma 
Jockey je n'ai jamais renoncé 
à ma foi : ces écries &mt fup- 

Îofé$,,ik ne font; pas de moi. 
*e Gouverneur ne put cacher 
fa colère, il dit avee plus de 
feu qu'if ne cohvenoit a- un 
Chinois en, place ;. quoi un 
Mandarin délobéir à l'Empe- 
reur! ce n'efbpas ici une af- 
faire de peu . d'importance , 
j'en ferai, mon rapport à TErn* 
pereur. Ma Jvché eut permif* 
lion de ie retirer. Il nous en- 
voya m£fitou.m\ de fes gens 
pour njoufe avertir de tour , &c 

V 2 
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nous demander le fecours de 
nos prières auprès de Dieu. 

Le Comte-Miniftre, mala- 
de à mort, ne fe mêloit plus 
des affaires ; fon fils fut obli- 

fé de fe rendre auprès de lui, 
1 y eut un Gouverneur nom- 
mé pour tenir fa place. Alors 
nous crûmes l'affaire de Ma 
finie ; maïs nos efpérances ne 
durèrent pas long -temps. Le 
Comte s'étant trouvé un peu 
mieux , fon fils eut ordre de 
reprendre fon emploi, & auf- 
fitôt il revint à Ma Jockey 
qu'il étoit bien réfolu de poufr 
1er à bout. 

Le <> Juin , deux Mandarins , 
chargés par le Gouverneur 
d'obierver toutes les démar- 
ches de Ma , fe rendirent au 
Collège , 1 ils demandèrent au 
Portier J5ce jomvlà^ qui étoit 
un jour de Fête , le Mandarin 
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Ma n'étoit pas venu à l'Egli- 
fe. Le Portier , qui étoit nou- 
veau , ne le connoiffoit pas. 
On le lui défigna par fa figu- 
re , par fon bouton , fes do- 
tneftiques & la couleur de fa 
mule. Le Portier n'en fut pas 
plus fçavant. Et fi les Man- 
darins efpions s'en étoient te- 
nus-là y tout alloit bien : mais 
faifant femblant de vouloir 
fe convertir , ils demandèrent 
à parler au Catéchifte ; ils le 
trompèrent, & il leur dit bon* 
nement tout ce qu'il fdavoir. 
Alors les deux Mandarins al- 
lèrent chez Ma lui-même, 
qui , fans fe faire prier, leur 
fit la confeffion la plus ample 
& la plus détaillés qu'ils pou- 
voient fouhaiter. 11 leur dit 
même qu'il n'y avoit encore 
que trois ou quatre jours qu'un 
Millionnaire Européen étois 
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vçnu k foi* invitation faire 
faire les dévotions k toute fa 
famille. 

Malgré tout cela on ne pou- 
voir encore £b perfuadec que 
le Gouverneur oferoic faire 
fon rapport k l'Empereur. La 
maladie du Comte fon père , 
le mécontentement que cau- 
fent pour l'ordinaire à l'Em- 

{>ereur ces fortes de délations , 
'eftime générale où étoit Ma , 
tout fembloit nous raffurer. 
C'eft ainfi que nous cherchions 
k nous tromper nous-mêmes. 
Le 9 Juin , le Gouverneur 
fuivant fa pointe , malgré tou- 
tes tes raifons. qui dévoient 
l'arrêter, dit de vive voix k 
PEmpereur , que Tcking-té 9 k 
qui fa Majcfté avoir fait grâ- 
ce Tannée précédente , parce 
qu'il avoit promis de fortir de 
la Religori Chrétienne , la pro- 
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fcflbit plus hautement que ja- 
mais, qu'il alloit affiduement 
aux Eglifes, & qu'il invitoic 
même les Européens chez lui 
pour y faire avec toute fa fa-» 
mille les exercices de la Reli- 
gion : qu'en conféquence on 
ne pouvoit plus regarder 
Tching-tê y que comme un fu- 
jet rebelle aux ordres de Sa 
Majefté ; qu'il la prioit de dé- 
terminer la punition qu'il mé- 
ritait. 

L'Empereur lui dit : mais 
ce Tching-té, dont tu parles, 
s'acquitte-t-il mal de fon em- 
ploi? aime-t-il l'argent? vexe- 
t-il les peuples ? Le Gouver- 
neur qui vit que l'Empereur 
connoiffoit Ma , répondit que 
fur tous ces objets il n'y avoit 
point de plainte à former con- 
tre lui. Hé bien ! reprit l'Em- 
pereur , laiffe-le donc tranquil- 
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le. Pour avoir continué k pro- 
fefler la Religion Chrétienne , 
il ne mérite pas le nom de 
rebelle ,. feulement on peuc 
dire qu'il n'a pas été aflez exaét 
à obferver ce que je lui avois 
enjoint : à quoi bon d'un rien 
faire une grande affaire. On 
tient toutes ces particularités 
d'un eunuque de la préfence. 
Tout autre que le Gouver- 
neur eût reculé de cent pas. 
Mais c'eft un jeune homme 
qui a peu d'expérience. Sévè- 
re , il eft toujours pour la ri- 
gueur de la loi fans épargner 
perfonne. L'Empereur le con- 
noit, & s'il le protège, ce 
n'eft qu'à caufe de rattache- 
ment fans bornes , que fon 
gendre a pour fa perfonne. 
Ht Le Comte-Mimftre fe jet- 
ta un jour aux pieds de l'Em- 
pereur P pour le fup plier de 

modérer 
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modérer fes faveurs k l'égard 
de fon fils , difanc qu'il étoit 
encore trop jeune pour en 
ufer avec afle& de dîfcrétion. 
L'Empereur lui dit en badi- 
nant : Ton fils n'a d'égard pour 
perfonne; tu crains peut-être 
qu'il ne t'accufe aufli, ou bien 
qu'il ne fe faffe des affaires k 
lui-même ; fois tranquille : je 4 
me charge de le former , en 
attendant que le feu de l'âge 
fe ralentifTe , & que l'expé- 
rience lui vienne. 

Le Gouverneur de retour 
chez lui , comme s f il eût eu 
une réponfe favorable , pré- 
para un écrit par lequel il dé- 
nonçoit formellement & fé- 
lon les Loix, celui que l'Em- 
pereur lui avoit dit de laifler 
en repos. C'étoit compter 
beaucoup fur la bonne vo- 
lonté de fon beau-pere. Il le 
,2,9 e Rec X 
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fentit bien. Cependant il fe 
hafarda. II die k l'Empereur 
qu'il étoit bien fâché de reve- 
nir k la charge pour l'affaire 
de TcAeng-té, mais qu'il fça- 
voie de bonne parc quo s'il 
tardoit à l'accufer juridique- 
ment , d'autres Magiftrats , 
indignés de voir les ordres de 
Sa Majefté fans effet, fe dif- 
pofoient à l'accufer lui-mê- 
me, comme manquante cet- 
te partie de fon devoir : que 
certe affaire portée aux Tri- 
bunaux, cauferoit bien des 
tracas ;, que Sa Majefté pré- 
viendrait toutes ces fùitps en 
p.uniflfant par foi-même la dé- 
fobéiffance de Tcheng-té ; que 
fi elle jugeoit à propos d'é«- 
coûter fa clémence, elle pour- 
voit lui faire grâce de la vie, ' 
Se h condamner feulement a 
YpA. L'Empereur fwc fan* 
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doute affez peu touché des 
raifons de Ion gendre , ce- 
pendant, pour des confidéra- 
tions que Ton ne devine pas , 
ou peut-être par une difpofi- 
tion de la Providence , qui 
vouloit que "Ma honorât fa 
Religion , il prononça fur le 
champ la Sentence fui vante» 
» Tckcng-ttm\ trompé , il a 
5> continué à profefler la Reli- 
*> gion Chrétienne , quoiqu'il 
» m'eût promis Tan paffé qu'il 
» y renonceroit pour toujours. 
» II mériteroir d'être puni fe- 
» Ion toute la rigueur des Loix; 
» mais comme il a péché plu- 
» tôt par fimplicitéquè par rïiâ- 
» lice , je lui fais grâce de la 
» vie ; qull foit traduit aux 
y> Grands du Tribunal duGou- 
» verneur pour être battu de 
*> foixante coups de bâton ; & 
» qu'enfuite on l'envoie en exil 

Xz 
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» à Ily , où il fervira d'efclave 
yy à quelque Grand de ce pays. 
Cette Sentence eft du 10 Juin 
1770. 

lie 1 1 , à deux heures du ma* 
tin , Ma fut arrêté dans fon 
Tribunal , chargé de chaînes , 
& conduit fur le champ k 
Yuen-Mins-Yuen, où l'Em- 
pereur & la Cour paffent l'é- 
té. Pour infpirer de la ter- 
reur , on le fit précéder des 
inftrumens , dont on fe fert ici % 
pour tourmenter les coupa-* 
blcs. AuflWtôt qu'il fut arri- 
vé , on le préfenta au Gou- 
verneur , qui écoït chargé de 
l'exécution de la Sentence \ 
on pouvoit bien s'en rappor- 
ter à lui. D'abord il lui fie 
donner trente coups de pan- 
tze : puis il lui demanda : jE/2- 
Jin voule^ - vous changer oit 
non ? Explique^ - vous mai/t-\ 
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tenant. Je ne veux pas > répon- 
dit Ma, je ferai Chrétien juf- 
2u'à la mort. Le Gouverneur 
t continuer , recommandant 
qu'on ne l'épargnât pas.. -Ma 
ne fçavoit point fa Sentence , 
on ne la lui avoit point lue ! 
Il crut alors qu'on vouloit le 
faire périr fous le bâton. Il 
fit à Dieu dans le fonds de 
fon cœur le facrifice de fa 
vie , s'eftimant heureux de 
mourir pour une fi bonne 
caufe. Le Gouverneur après 
quelques coups, ordonna une 
fecondefoisqu'on interrompit, 
& ayant fait la mêmequeftion 
que ci-devant & Ma la mê- 
me réponfe , il fit completter 
le nombre des coups portés 

f>ar la Sentence. Puis il vou- 
ut encore rappeller les affai- 
res de Tannée précédente ; 
jnais comme il s'en tiroit mal , 

x 3 
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il fie partir Ma , qui fe trou- 
va de retour à Pékin pour 
midi. On le conduifit fur le 
champ au Tribunal de la 
Guerre , dont ci-devant il étoit 
Mandarin. Malgré les dou- 
leurs qu'il reffentoit , il y pa- 
rut avec cette joie & ce con- 
tentement qui brilloient fur 
le vifage des premiers Mar- 
tyrs de PEglîfe. 

Les Mandarins de ce Tri- 
bunal , fes Collègues & fes 
amis , en le voyant, ne purent 
retenir leurs larmes ; ils le 
traitèrent avec toute forte de 
confidérations , ils lui alignè- 
rent pour fes gardes des Offi- 
ciers de Juflice , qui étoient 
de fon Tribunal , & qui la 
veille encore étoient fes infé- 
rieurs. Ils voulurent qu'il al- 
lât chez lui faire fes derniers 
adieux. Sa vertueufe époufe * 
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£k bru , fes filles , fes parens 
Jk fes amis l'attendaient* Il 
xi'efl: pas poflible de rendre 
tout ce que cette entrevue eue 
de touchant. Ce n'étoient que 
larmes de joie & de confola- 
tioti. On ne fe laflbit pas de 
féliciter Ma , & «de remçroiçr 
Dieu de la graçe qu'il faifoit â 
toute la famille , eti lui don- 
nant un généreux Confefl'eur. 
Son époufe , qui eft une Pâme 
vraiment vertueufe & pleine 
de foi, étoit plus attendrie 
eue totts les autres;. Elle fai*- 
foit fans œfle des reproches à 
fon cher époux de ce qu'il ne 
Tavoit pas mife en caufe , corn- 
•*ne elle l'en avoit conjuré. Elle 
protefloit qu'elle ne le qukte- 
roit pas , & qu elle iroit fe pré- 
senter elle-même au Tribunal 
pour être comprife avec lui 
.dans la fçntence de l'exil. Mu 

x 4 
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lui die que bien lincèremene 
il avoit cherché plus d'une 
fois i'occafion de parler d'elle 
dans fon dernier interrogatoi- 
re ; que cette occafion ne s'é- 
tant pas préfèntée, c'étoit une 
preuve aue Dieu ne vouloit 
pas qu'elle fuivît fon fort. Puis 
il ajouta, croyez moi, reftez 
ici, ayez foin de vos filles & 
de votre bru ; c'eft-lh, à ce 
que je penfe , ce que le bon 
Dieu demande de vous. Vous 
& moi nous n'aurons de con- 
folation qu'autant que nous 
ferons fa fainte & adorable 
volonté. 

La bonne Dame fe rendit k 
fes raifons avec bien de la pei- 
ne. Elle dit que l'endroit, où 
ne feroit pas Ion époux , feroit 

{>our elle le pjus dur de tous 
es exils , & qu'elle ne fe con- 
Jfoleroit de fon éloignement, 
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<]ue dans l'efpérance de le re- 
joindre dans le Ciel. 

Les Officiers de Juftice , k~ 
qui Ma avoit été configné , 
étoienc comme lui Officiers de 
Police & du Tribunal du Gou- 
verneur, mais d'un ordre in- 
férieur. 

En entrant dans la maifon 
de leur prifonnier , ils lui ôtè- 
rent fes chaînes. Le foir , lors- 
qu'il fe difpofa à partir , il ne 
le trouva perfonne qui voulût 
les lui remettre. Ma eut beau 
leur repréfenter qu'il falloit 
obéir à la loi, que leur bonté 
pour lui leur feroit nuifible 9 
& qu'il ne vouloit pas être la 
caufe de leur perte : il ne put 
obtenir d'eux au'ils fiffent leur 
devoir , qui , dans cette occa- 
fion leur coûtoit trop. Ma prit 
lui-même les chaînes , & fe 
les mit au col } çn difant : voilà 
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déformais mon fbutchoou. * 
Hier encore je portois celui 
de Mandarin; mais pendant 
trente ans queje Pai porté , fe 
n'ai jamais reffenti la joie & la 
confolation que me donnent 
aujourd'hui ces chaînes. En- 
fuite il monta dans la charette 
que fon époufe venoit de lui 
préparer. On peut bien dire 
que ce fut pour lui un c ^ ar de 
triomphe. Les différens quar- 
tiers par où il devoit paffer 
pour aller de fon Tribunal aux 
portes de la ville f étorcnt juf- 
tement de fon diftriâ. Dès 
qu'il y parut en criminel , 
chargé de chaînes , on accou- 
rut de toute part ; fa charettte 
fut aufli-tôt environnée d ! unb 



* Efpèce de chapelet que les Mandarins 
portent pendu à leur cou. Ccft une uiar» 
-que de leur dignité. 
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Foule de monde qui s'atten*- 
dric , & qui bien-tôt ne put 
retenir les larmes & fes gé- 
miflemens. Pourquoi, difoienc 
les uns , nous enlève-t-on no-? 
tre bon Mandarin? Quel mai 
at-il fait? On l'accule d'être 
Chrétien. Ah ! fi tous les Chré- 
tiens lui reflembloient , qu'il 
feroit à fouhaiter que tous lés 
Mandarins fuflent Chrétiens* 
Il y en avoit qui fe mettoient 
à genoux & battoient la terre 
de leur front pour lui faire 
leurs triftes adieux. D'autres 
lui apportaient des raffraîchif- 
femens & lui offroient d'un 
grand cœur tout ce qui pou- 
voit lui rendre la vie un peu 
moins dure dans le lieu de foa 
exil. Ma Jochc n'avoit garde 
d'emporter autre chofe que 
leurs cœurs & leurs regrets. 
Il les confoloit de fou mieux 
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Si tâchoit de leur infpirer ; 
comme il àvoit toujours fait , 
des fentimens de foumiflion & 
d obéifTance. Il leur dît en par- 
ticulier qu'ils oe devoientpoin t 
s'affliger de fon fort, qu'il fe 
regjardoit lui-même comme 
infiniment heureux d'avoir à 
fouffrir pour le vrai Dieu qu'il 
fervoit. Il ajouta bien d'aurres 
chofes conformes aux circons- 
tances & à leurs befoins. 

Pendant ce tems-là on n'a- 
vançôit prefque pas ; A£a s'en 
apperçut, il prefia les folda ts , 
& tâcha infenfiblement de fe 
dégager. Ce fut en vain , au 
quartier fuivant ce fut la mê- 
me fcène qui fe renouvella 
tout le tems qu'il traverfa la 
ville. Enfin if en fortit fort 
tard , & fe rendit à deux lieues 
dans une auberge qui lui avoit 
été préparée. 
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Son époufe , fes parens & 
fès amis Pavoient devancé. Il 
fe fît là une efpèce de feftin , 
pendant lequel tout le monde , 
comblé de la plus douce con- 
fblacion , donnoic des marques 
de joie bien plus éclatantes & 
bien plus fincères , que fi Ma 
fût parti pour le pofte le plus 
beau de l'Empire. Le refte de 
la nuit fe pafla en félicitations 
que chacun lui faifoit à Penvi. 

Ses parens & fes amis defi- 
roient bien fincèrement fon 
fore ; ils lui promirent tous 
que fi Poccafion de le fuivre fe 
préfentoit jamais , ils la faifi- 
roient avec le plus vif empref- 
fement. 

Le lendemain douze Juin, 
un Prêtre Chinois fe rendit de 
bon matin auprès de Ma pour 
le confeffer & lui donner la 
faiate- communion. Muni do 
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ce faint-viatique qu'il recevoir 
pour la dernière fois , le géné- 
reux Confeffeur congédia tout 
fon monde, & partit pour Ily, 
lieu de fon exil , dans le pays 
des Culents , éloigné d'ici d'en- 
viron mille lieues. 

Son époufe , k fon retour , 
fe reprochok de ne l'avoir pas 
fuivi y elle fouffroit de ce qu'elle 
n'avoit pas eu aflez de rems 
pour le pourvoir des habits 
don t il auroit befoin dans la fui- 
te. Il lui fembloit aufli qu'elle 
ne pouvoit pas fè tirer de cer- 
taines afl&ires de fa^nille fans 
fon cpnfeil ; elle fit confulter fi 
ce ne feroit pas une démarche 
trop humaine de tâcher de re- 
joindre fon cher époux & de 
lui faire encore une fois fes 
derniers adieux. 

Sa tendrefle l'emporta , & 
fans attendre la décifion 7 elfe 
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partit le treize au matin avec 
un de fes parens qui 1 accom- 
pagna. Elle eut bien -tôt ra- 
trappéfon époux, ilétoit alors 
à côté du grand chemin ,' fe 
repofantà l'ombre de quelques 
arbres. Il fit de tendres repro- 
ches à fa trop fidèle époule : il 
lui dit qu'elle ne paroiflbit pas 
allez foumife aux ordres de la 
divine Providence ; que dans 
les facrifices que Ton fait , il ne 
faut pas ainfi regarder en ar- 
rière. Il n'accepta point les 
habits qu'elle apportoit : je fe- 
rai , dit-il , comme les gens du 
pays où je vais ; ils trouvent 
bien le moyen de fe garantir 
du froid fans toutes ces fouru- 
res. Il avoit encore fur lui 
une de fes montres , il ne vou- 
lut pas la garder. A la pre- 
mière couchée, il s'étoit ap- 
perçu qu'on lui avoit fait un& 
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provifion de tabac , de théria— 
que, d'onguent & de différens 
remèdes; il remit tout cela à 
fon époufe , en la priant de 
remercier ceux de fes amis qui 
lui avoient fait ces préfens. Il 
ne fe réferva que les onguens 
dont il avoit a&uellement be- 
foin pour panfer fes plaies* 
Pour les plaies & les maladies 
à venir , le bon Dieu , dit-il , 
y pourvoira. 

Son époufe auroit bien vou» 
lu Taccompagner , du moins 
un jour, mais il ne put y con- 
fentir. Il lui apporta pour rai- 
fon que , quoiqu'on le laiflàc 
allez libre de loger où il vou- 
loit , il avok réfolu de paffer 
les nuits en prifon , pour fe 
conformer aux loix qui le prèf- 
crivent à tous les exilés. 

Ma Joché s'en alloit fans 
çfpérance de revoir jamais au- 
cun 
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cun de fes parens , lorfqu'à la 
quatrième journée, il appert 
çuc de loin quelqu'un qui ve- 
noic à lui. C'étoit fon coulîn 
germain , Ma Jobé } qui reye- 
noic de la guerre de l'Yunnan , 
& qui rapportoit , félon fa 
coutume du pays , les triftes 
reftes d'un fils unique de Ma 
Joché , qui > comme tant d'au- 
tres , avoit péri à cette malheu- 
reufe guerre. . 

Voici comment Ma Joli 
m'a raconté lui-même cette 
touchante entrevue. 

*> Je vis de loin , dit-il , une 
» charette accompagnée de 
y> foldats ; je jugeai d'abord 
yy qu'il y avoit dans cette cha- 
» rette un prifonnier de confé- . 
v quence. Mais quoique je re- 
v gardafle de mon mieux , je 
» ne pouvois encore juger qui 

zyRec. Y 
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» c'étoit. J'avançai quelques 
33 pas , & je fus d'abord frappé 
y> de la caille & de Tembon- 
33 point du prifonnier. La pen- 
yy fée de mon frère Jofeph me 
» vint alors à l'efprit; à me- 
n fure que la charette avan- 
y> çoit , mesfoupçons augmen- 
33 toient , jufqu'k ce qu'étant 
33 approché d'aflez près , je re- 
33 connus mon frère Jofeph,. 
33 Jedefcendisaufii-tôtdecne- 
33 val , & les larmes aux yeux f 
» je lui dis : * O mon cher frè- 
33 reaîné, dans quel état vous 
» vois- je ? Remercions le Sei- 
» gneur , me dit- il , d'un air 
33 tranquille & content. Je fuis 
» Chrétien , voilà tout mon 
» crime aux yeux des honv- 



* Ici, comme dans FEcri tare -Sainte , les 
toufins-germains s'appellent Frères» 
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» mes. J'ai eu le bonheur de 
» profeffer notre Sainte Reli- 
» gion devant les Tribunaux ; 
» c'eft pour cela que vous me 
» voyez ces chaînes. 

a> Alors je me fends pénétré 
» d'une vive joie , mes larmes 
» perdirent a l'inftant toute 
r> leur amertume. Je lui dis , 
» ô mon cher frère aîné ,taki, 
» ta ht , je vous félicite , je 
*><votts félicite mille fois. Il 
» me raconta enfui te comment 
n tout s'étoit paffé. Je lui fis 
» des reproches de ce que dans 
» fou interrogatoire il n'a voit 
y> pas dit qu'ilavoità la guerre 
y? un frère Chrétien comme 
» lui. Il me répondit que Taii- 
» née paflée , dans plufieurs 
y> interrogatoires, il avoitfait 
y> mention de fa famille, qu'il 
» avoit déclaré qu'elle étoit 

Y: 
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yy Chrétienne; que jamais on 
« n'avoit fuivi cette partie de 
yy fa dépofition , ce qui fait a£- 
yy fez voir que la volonté de 
» Dieu n'étoic pas que les fieas 
yy fuflent compris dans fon 
yy fort. 

» Il me reftoit encore quel- 
yy qu'argent de ma campagne, 
» je le lui offris. Je vous fuis 
» obligé , me dit -il, je n'ai 
yy befoin que du fecours de vos 
yy prières. Je fis de nouvelles 
yy inftances fans aucun fuccès. 
yy Alors je m'avifai de lui dire: 
yy cet argent que je vous prie 
yy d'accepter,je le regarde corn- 
. » me des arrhes par lefquels je 
y> m'engage à faire tous mes 
yy efforts pour vous fuivre, & 
v pour mériter le même fort 
>y que vous. Des arrhes, dit- 
, par lefquels vous vous en* 



» qu( 
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*> gagés à défendre notre fainte 
» Religion au péril de votre 
*» liberté , & même de votre 
V vie, je les reçois; n'oubliez 
» pas vos promefles , & fi Dieu 
» ne me permet pas que nous 
» nous revoyons fur la terre, 
» tâchons de nous rejoindre 
» tous deux dans le Ciel Ce fu- 
9) rent-lkfes derniers adieux «. 

Voilà le barré de Ma Jobi\ 
je vous aflure , mon Révérend 
Père, qu'il m'édifia, & qu'il 
me toucha beaucoup. J'ai pen- 
fé plus d'une fois à la conte- 
nance que devoir faire fa trou- 
pe, & les foldats qui cdndui- 
îbient Ma Jochè : en voyant ce 
qu'ils voy oient, & en enten- 
dant ce qu'ils entendoient. Ce 
fut une belle leçon pour des 
Payens. 

Je dois vous dire un mot du 
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fils unique de Ma Joché. Il 
s'appelloit ^4/u/re. C'étoit, fan s 
contredit parmi tous nos Chré- 
tiens j ce qu'il y avoit de plus 
inftruit & de plus zéU. Son 
père l'envoya à la guerre * 
quoique félon i'ufage du pays* 
il pût le garder auprès de lui , 

{>arce qu'il n'avoit que celui- 
à. Je ,ne parlerai que de fa 
précieufe mort. 

L'armée Chinoife , après 
bien des fatigues, fe difpofa à 
aller faire le liège de Lao~ 
Koan-tun , forçereffe peu dis- 
tante tfAva > Capitale du 
Royaume de Mien. Le pays 
qu'il falloit traverfer pour fe 
rendre k Lao-Koan-tun , eft 
j>lein de montagnes efearpées, , 
de marais ; de bambou x , de 
fondrières de fables; c'eft un 
chemin prefque impraticable» 
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Déjà l'air du pays , qui efi: 
meurtrier , les pluies & les fa- 
tigues , avaient fait périr une 
grande partie de l'armée Chi* 
uoife ; les chevaux devenaient 
rares; on n'en trouvoit plus* 
Ma André en avoit déjà perdu 
plufieurs qu'on avoit rempla- 
cés; il ne lui en reftoit plus 
qu'un. Le feul domeftique qu'il 
eût alors , étoit un jeune hom- 
me deYITunnan r qu'il avoic 
converti , & à qui il avoit don- 
né le nom de Staniflas Koska. 
Ce jeune homme étant tombé 
malade & ne pouvant plus fui<- 
vre, Ma André lui prêta fon 
cheval , & quoiqu'il fût mala- 
de lui-même , il voulut aller à 
pied. On n'étoit plus loin du 
xendez-vous, lorfqu'it s'ap- 
aperçut que fon domeftique 
s'embarraflbit dans une fon^ 



Digitized by VjOOQ l€ 



312 Lettres de quelques 

driere , & qu'il commencent k 
s'enfoncer; il ramaffa toutes 
Tes forces pour voler k fon fe- 
cours , mais il fut le martyr de 
fa charité; fon poids , ajouté à 
celui qui fufiifoit déjà pour 
faire périr fon domeftique , le 
fit périr avec lui", ils s'enfon- 
cèrent infenfiblement , & ils 
difparurent aux yeux de quel- 
ques foldats épars qui n'étoient 
pas loin de- là. Nous l'avons 

f)leuré fincèrement , comme 
a plus belle efpérance de tou- 
te la Chrétienté , & nous avons 
fait pour lui un fervice folem- 
nel , quoique nous foyons bien 
perfuadés qu'étant mort dans 
l'exercice aauel de la charité. 
Dieu n'a pas manqué de lui 
faire mifericorde. Les relies 
que fon parent apportoit de 
lui, n'étoient rien autre chofe 

que 
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•que fon nom écrit fur une 

flanchette. A fon arrivée, on 
ui dit que cet ufage des Tar- 
tares n'étoit pas exempt de fu- 
perftition ; qu'une autrefois il 
ne falloit pas s'y conformer. 

Vous favez , lans doute , que 
le R. P. du Gad, Supérieur 
Général de cette million , après 
avoir entrepris le voyage de la 
Chine à l'âge de foixante-deux 
ans , n'a pu entrer dans les ter- 
res , ni obtenir une place par- 
mi nous \ Pékin. II a été 
obligé de s'en retourner & de 
quitter un pays qui faifoit l'ob- - 
jet de tous fes vœux , & où il 
a confumé fes forces pendant 
près de trente ans dlune mif- 
iionlaborieufe. Quel homme, 
mon Révérend Père, que le 
. R. P. du Gad , & qu'il figure- 
roit bien à côté du P. Auguf- 
tin Noirot i Voici comment 
29e Rec.j Z 
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il nous fait fes adieux , en par- 
tant de Canton le dix Janvier 

» La Providence , qui tn'a- 
y> voit appelle ici , m'ordonne 
v d en fortir à préfent. Vous 
v fentez bien , mes Révérends 
yy Pères , qu'après tant de ten- 
» tatives pour me rejoindre à 
» vous , je partirai d'ici fans 
yy vous quitter, mon cœur ref- 
» tera toujours dans cette mif- 
w fion à laquelle je m'étois 
» confacré. Je prie^ Notre Sei- 
yy neur de répandre fur tous 
» ceux qui la compofent les 
» bénédiâions cékftes. Puif- 
» fions -nous être tellement 
yy embrafés de fon faint amour, 
>j.que nou* devenions de fou- 
yy pies inftrumens entre fes 
» mains , pour le falut & la 
» perfeâion du prochain* Mar- 
» chons avec ardeur nous-mê- 
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» mes dans la carrière des de- 
y> voirs étroità que demande 
yy notre Inftitut. ^ue l'efpric 
y> d'oraifon foie Tarne de tou- 
y> tes nos adions , &c a. 

Il ne faut que quelques mots , 
comme ceux-là, pour faire 
connoître un homme. 11 étoic 
revenu en partie pour avoir la 
confolation de revoir fon faine 
ami , le P. Roy : il apprit fa 
mort avec une fi parfaite ré- 
fignation , qu'il ne parut rien 
fur fon vifage de ce qui fe paf- 
foit dans fon cœur. Comme il 
avoit vécu dans les miffions 
avec lui bon nombre d'an- 
nées , je le priai de mander ce 
qu'il en favoic. 

Sans s'attacher à ce qui a pu 
arriver de fingulier & d'extra- 
ordinaire au St. P. Roy 3 le P. 
du Gad s'attache à peindre fon 
intérieur ; je vous envoie fa 
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lettre ; je fuis perfuadé que 
vous me faurez bon gré de 
vous avoir fait ce petit cadeau. 
Pour.moi , je vous avoue fran- 
chement que je me fais bon 
gré d'y avoir penfç. 
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MEMOIRE* 

Concernant Vitablijjement tfuni Mif- 
Jion dans les Royaumes de Loarigo 
& de Kakongo en Afrique. 

JLa propagation de la Foi 
a toujours été l'un des plus 
grands & des plus dignes ob-< 
jets de la charité & de la 
piété chrétienne. Les abfta- 
clés, les périls, les dépenfes 
mêmes , n'ont point arrêté 
ceux à qui le Seigneur infpi- 
roit-le zèle de s'y confacrer 
eux-mêmes , ou d'y contribuer 
par de pieufes libéralités. 



* Ce Mémoire vient de me tomber en- 
tre les mains; je le rapporte ici parce que 
le P. irr. Bourgeois en fait mention dans fa 
lettre. 

?3 
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L'établiffement , que Ton 
propofe ici, a le même but, 
& donne les plus heureufes ef- 
pérances} il offre les plus gran- 
des facilités. Quelques Ecclé— 
fiaftiques, animés de ces fen- 
timens , font tout prêts à s'y 
dévouer : ne doit-on pas efpé- 
rer que Dieu portera àts amcs 
vertueufes à leur procurer les 
fecours néceftaires pour les 
premiers frais , & le foutien 
d'une fi bonne œuvre? 

Pour les y déterminer plus 
"aifément, on va leurexpofer, 
avec (implicite^ le projet de 
cette Million : ce qu'on peut 
c'en promettre avec la grâce 
de Dieu , & ce qu'il demande 
à-peu-près pour ion exécution. 

Projet de la Mijjion. 

En 1765 , Clément XIII 
donna à trois Prêtres Fran- 
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qois , que leurs Supérieurs 
Eccléfiaftiques y crurenr ap- 
pelles , les pouvoirs néceffai- 
res pour établir une Million 
fur la côte de Loango. * L'an- 
née fuivante ils fe rendirent à 
leur deftination. 

Un d'eux mourut d'épuife- 
ment, après fix mois de fé- 
jour. Des maladies & le dé- 
faut de fecours , obligèrent les 
deux autres à fulpendre leur 
encreprife : ils repayèrent en 
France pour rétablir leur fanté. 

Peu.de tems après leur dé- 
part de Loango, y arrivèrent 
deuxautres Miflionnairesqu'ils 
avoient defirés , mais qu'ils 
n'attendoient plus* Ceux-ci , 



* Cette Million s'étend fur la côte occi- 
dentale H'Afrique , depuis la ligne équi« 
noxiale , jufqu'au fleuve du Zaïre , dont 
l'embouchure eft par les fix degrés de lati- 
tude méridionale. 



Digitized by VjOOQ IC 



3*o MiJJion de Loanga. 

affliges de fe voir privés des 
fecours qu'ils s'étoient flattés 
de trouver dans leurs prédé- 
ceffeurs pour la connoiflance 
de la Langue & des mœurs du 
pays , n'en crurent pas moins 
devoir s'appliquer à l'œuvre 
qu'ils venoient entreprendre. 

De fortes raifons le détermi- 
nèrent k pafler dans le Royau- 
me de Kakongo *• Le Roi du" 
pays les reçut avec bonté , 
leur fit donner un logement 
& des vivres. Les habitans , 
pour la plupart , leur témoi- 
gnèrent beaucoup d'eftime y 
d'affe&ion , & même de pen- 
chant à s'inftruire. 

Les Miffionnaires , encou- 
ragés par cette heureufe ré- 
ception , crurent devoir s'ap- 

T— — — — — - | L 

* Kakongo cft un des Royaumes depeo- 
daus de la Miffion de Loango. 
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pliquer h l'étude de la Lan- 
gue , & ils le firent avec fuo 
cès. Déjà ils étoienc en état 
de compofer & de prononcer 
quelques inftruéHons , lorfque 
répuifement de l'un d'ôux , 
l'obligea , à fon grand regrec > 
de repaffer en France. L'autre * 
le fui vit quatre mois après. 

Si ces premières tentatives 
n'ont pas eu de grands fuccès 
en apparence * } elles ont mis 
les Millionnaires en état de 
s'en promettre & de s'en pro- 
curer de plus rapides , lorf- 
que , avec plus de coopéra- 
teurs & de fecours , ils pour- 



* L'on ne doit pas néanmoins regarder 
comme un léger avantage , je Baptême que 
les Millionnaires ont conféré à plufieuts 
moribonds, &lcs autres S acremeus qu'ils 
ont adminiflrés aux François , tant en tante 
qu'en danger de mort , & qui auroient été 
privés fans eux de ces 'fecours. 
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ront reprendre leur entreprife, 
comme ils fe le propofent , & 
comme les y engagent des per- 
fonnes également recomman- 
dables par leurs lumières & 
leurs vertus. 

Ce digne projet a été mis 
fous les yeux de M. l'Archevê- 
que de Paris , qui , Payant fait 
examiner par fon Conleil , dai- 
gne l'honorer de fa protection , 
& les Millionnaires de fa bien- 
veillance. 

Notre Saint Père le Pape 
Clément XIV , a renouvelle 
leurs pouvoirs par un Refcrit 
du 23 Février 1772. 

Déjà fix Eccléfiaftiques fe 
font réunis h deux * des quatre 
premiers Millionnaires , pour 



* Ces deux anciens Millionnaires font 
M. Belgarde, Préfet de la Miflioii, & M. 
Defcourvieres. 
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fe vouer à cette bonne œuvre. 
De pieux Laïcs s'offrent à les 
y accompagner : ils n'atten- 
dent plus que le moment où il 
plaira à la Providence de les 
mettre en état de partir- Les 
raifons fuivantes les y animent 
de plus en plus. 

Efpérancc de Ventreprife. 

C'eft du fecours du Ciel 
qu'ils doivent attendre , & 
qu'ils attendent uniquement 
leurs fuccès. Mais ne peut- on 
pas regarder comme un heu- 
reux préfage , les ouvertures 
& les facilités que la Provi- 
dence femble leur ménager? 
Les voici. 

I. Un plus grand nombre 
d'Ouvriers affurera mieux l'en* 
treprife , qu'on ne fe verra pas 
forcé d'abandonner. 

II. L'expérience des Mif- 
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fionaires , les maladies mêmes 
qu'ils ont effuyées , faute de 
connoître le climat , leur fe- 
ront prendre de juftes précau- 
tions pour s'en préferver , ou 
pour y remédier avecfuccès. 

III. La connoiflanCe de la 
Langue qu'ils ont acquife , <& 
dont ils vont inftruire leurs 
Confrères , les mettra tous en 
état de fe livrer aux fondions 
de leur miniftère dès leur ar- 
rivée. 

IV. Ils auront l'entrée la 
plus libre dans le pays , la per- 
million de s'y établir , & toyte 
liberté d'annoncer la Religion. 
Le Roi de Kakongo les defire , 
ainfi que fon Succeffeur pré- 
fomptif & les Principaux du 
pays, Les peuples font difpo- 
les & prévenus en leur faveur. 
Un grand nombre ont promis 
de les écouter avec docilité, 
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& de leur donner leurs enfans 
à baptifer & à inftruire. 

V. Le cara&ère & les mœurs 
de ces peuples * les rendent 
très-fufeeptibies d'infiru&ion. 
Ils fonf doux ; on fie voit prêt 
que jamais de conteftations 
entr'eux. 

Pleins d'affeétion les uns 
pour les autres , ils foutien- 
nent avec zèle v leurs intérêts 
réciproques. 

DéfintérefTés à l'excès, pour 
ainfi dire, ils partagent volon- 
tiers le peu de bien qu'ils ont 
avec ceux qui en manquent, 
fqffent-ils Etrangers ? 

Sobres & tempérans , on 
pourrpit même dire mortifiés, 



* J/on ne parle ici que du cara&cre Se des 
mœurs de ceux qui n'ont pas de commerce 
avec les {Etrangers; c'eft heureufement le 
plus gtaiiri nombre. Les autres font corn* 
jiîunémenE fort vicieux, v 
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la plupart ne fe nourriflent 
que de Manioc * , de quelques 
autres racines ou fruics , & 
cous couchent fur la dure. 

Chaftes & pudiques autant 
qu'on en peut juger à # i exté- 
rieur , on ne les entend jamais 
proférer la moindre parole , 
dont la pudeur puifl'e être alar- 
mée : ils n'ont pas même de 
termes pour exprimer ces fa- 
miliarités fi communes parmi " 
les Européens , entre les per- 
fonnes de différent fexe. Ils 
aiment beaucoup à danfer , 
mais les hommes n'y danfent 
jamais avec les femmes Enfin 
la polygamie , quoique per- 



* Le Manioc eft une racine fort infîpide 
de la manière dont ils la préparent : ciJe cft 
beaucoup meilleure réduite en farine ou en 
caflave , comme dans r.os Colonies où clic 
fert de nourriture aux Efclaves , & même à 
' plufieurs Colons. 
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mife , n'eft pratiquée que par 
le plus petit nombre. 

Idolâtres par ignorance , 
plus que parattachement, ils 
femblent îentir eux-mêmes la 
vanité de leurs fuperftitions , 
& n'y tenir que par uneefpèce 
de routine facile à déraciner. 

Aufli, bien loin d avoir la 
moindre répugnance pour les 
inftrudions des Millionnaires, 
ils les écoutent avec empreffe- 
menc & avec attention. Ceux 
qui trouvoieut la morale de 
l'Evangile trop fublime , leur 
difoient : » Ne nous quitte^ 
»pas, nous fommes trop vieux 
v pour changer de. Religion , 
y> mais vous injlruire^ nos en- 
» fans ; ils apprendront à faire 
» le bien avant de connoître le 
» mal : Hélas 1 ils feront bien 
» plus heureux que nous ! ce 
D'autres , plus dociles k leurs 
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inftru&ions,leur prometeoiem 
de fe défaire des objets de leur* 
fuperftitions, s'ils confentoïent 
à demeurer avec eux pour leur 
apprendre à connoître & à 
fervir le vrai Dieu. 

Un d'eux nommé Tamapon~ 
da , époux d'une Princeflc , 
eftimable par la droiture de 
fon efprit & la bonté de fou 
cœur, fut fi frappé d'étonné- 
ment' d'entendre les vérités de 
la Religion qu'on lui annon- 
çoit , qu'il s'écria olufieurs 
fois : Je veux être Chrétien , 
quand même je devrais être le 
Jeul dans tout le Pays. 

La Princeffe Manteva , tan- 
te du Roi de Kakongo , & le 
Prince Makaia , fucceffeur 
préfomptif à la Couronne, ne 
témoignèrent pas moins de 
bonne volonté. Ce dernier fit 
même une exhortation pathé- 
tique 
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tique à fes gens , pour les exci- 
ter à écouter les Miflîonnaires. 

Us conçoivent avec facilité, 
& retiennent bien ce qu'ils 
ont appris. En voici un exem- 
ple. En 17^9, l'un des Mif- 
fîonnaires ayant récité dans 
une place publique de là Ville 
de Kengùéléy Capitale du Ka- 
kongo , les Commandémens 
de l)ieu dans la Langue du 
pays , une femme les écouta 
avec tant d'attention , qu'elle 
en rapporta plus d'un mois 
après une bonne partie, mot 
à mot , dans une affemblée de 
foh village , en préfence de 
l'autre Miffionnaire. 

Ils ont beaucoup de docilité 
pour croire les! vérités Chré- 
tiennes. Un des enfans, que 
les Miflîonnaires avoient bap- 
tifés , étant rriort peu de jours 
après, fes parens, perfuadés 

2$e.Rec. A a 
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des effets du Baptême qu'an 
venoit de leur apprendre , loin 
d'éclater en murmures , s'é- 
crièrentdans les premiers trans- 
ports de leur douleur , fans 
lavoir que les Miffionnaires 
fuflènt à portée de tes enten- 
dre : Ah! il eft mort!... Mais 
heureufement il a été baptifej 
le voilà préfentement avec Dieu 
dans le Ciel! 

On fupprime plufieurs faits 
femblables *. Il eft bien fâ- 
cheux que l'état d'épuifemenc 
ou fe trouvoient les Miffion- 
naires , les ait contraints d'in- 



* Ceux qui defireront un plus ample dé- 
tail , pourront le faire fa voie à M . Defcour- 
vicres, Millionnaire , qui fe propofe de 
demeurer à Paiis jufquà la fin de la pré- 
fente année 177*. Son adrelfe eft chez M. 
Drogy, Docteur de Sorbonne, chez les 
Dames Carmélites de la rue de Grenelle , 
FauxDOurg-Saint-Germaiû* 
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terrompre cette Miflïon , lors- 
qu'elle donnoit de fi belles 
efpéranees. 

Quel peuple , en effet , pa- 
rut jamais plus près de la por- 
te du falut } Et peut-on , fans 
attendriflèment , voir ces heu- 
reufes difpofitions demeurer 

inutiles? 

Aux efpérances qu'elles don- 
nent , fe joint encore la facili- 
té des moyens pour l'entre- 
prife. 

Moyens de faire réujjir la 
Mijfion. 

Les Millionnaires , une fois 
arrivés , obtiendront facile- 
ment , au moyen de quelques 
petits préfens faits au Seigneur 
du lieu où ils voudront fe 
fixer i un terrein foffifanc 
pour l'établiffement qu'ils pro- 
jettent. La fertilité du fol , 
* Aa.a 
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qui fera cultivée par les pieuse 
Laïcs qui font difpofés à les 
fuivre , leur fournira en abon- 
dance des fruits, du manioc* 
du bled de Turquie, du riz, 
du millet, peut-être même du 
froment, pour leurnourriture» 
Les vêtemens n'y font que de 
toile , & Ton peut s'en procu- 
rer k bon compte. 

Il n'y aura donc prefque au- 
cune clépenfe à faire fur les 
lieux , après deux ou trois ans 
de féjour. Il ne s'agit, quant- 
à-préfent , que de pourvoir aux 
frais indifpenfables pour l'é- 
quipement des Mifîïonnaires, 
leur tranfport & les premiè- 
res avances d'établiffement. ft 
convient aufïï d'avoir un lieu 
de correfpondance en Fran- 
ce , où deux ou trois des aiïb- 
eiés feront occupés à recevoir, 
préparer & envoyer des fujets > 
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& les petits fecours néceflaires 
à la Miffion ; mais cette cor- 
refpondance pourra s'entrete- 
nir à peu de rrpis. 
Les Millionnaires voudroient, 
comme Saint Paul , n'être à 
charge à perfonne ; ils fe fe- 
ront une loi de fe renfermer 
dans le feul néceffaire , & re- 
garderont le peu qu'ils rece- 
vront de la pieufe libéralité 
des âmes vertueufes , comme" 
le tribut précieux de leur zèle 
& de leur charité; & pour leur 
témoigner une juftereconnoif» 
Tance , ils ont pris la réfolu- 
tioh de dire chacun deux Mef- 
fes par femaine à l'intention 
de leurs Bienfaiteurs , pen- 
dant tout le tems qu'ils demeu- 
reront dans la Miflïon , & que 
la famé, la liberté & les autres 
circonftances; pourront le per- 
mettre* 
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Si quelqu'un a le zèle du 
Seigneur ( & Ton fe flatte que 
le nombre en eft encore grand) 
qu'il fe laifie toucher à Ta vue 
de tant d'ames rachetées au 
prix du fang d'un Dieu qui pé- 
riment miférablement faute de 
fecours ! Quel eft le cœur gé- 
néreux , fenfible aux intérêts 
de la gloire de Dieu , & au fa- 
lut de fes frères , qui n'accor- 
dera pas volontiers , pour le 
fuccès d'une œuvre fi fâtnte , 
une légère portion des biens 
que la divine Providence lui a 
départis avec libéralité ! Un 
intérêt fi preffant , une fin fi 
noble, ne demanderoient-ils 
pas même qu'on fe retranchât 
un peu de ce prétendu nécef- 
faire , que l'ufage étend au- 
jourd'hui bien au-delà des 
bornes ? 

Si le facrifice eft grand > l'ob- 
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jet l'eft bien davantage; la ré* 
compenfe ne fera pas moin* 
dre. Elle eft piromife à quicon- 
que aura donné un verre d'eau 
à fon frère dans fon befoin ; 
que fera-t-elle pour celui qui 
aura contribué au falut de tant 
d'ames ! 

Il n'eft aucun Chrétien qui 
ne doive y contribuer , du 
moins par la ferveur de fes 
prières. L'on conjure donc 
tous les Fidèles d'en adrefler à 
Dieu chaque jour , pour le fuc- 
ces d'une fi lainte entreprife, 
& pour la converfion de tous 
les Infidèles. Hélas î il s'en 
perd un fi grand nombre , fau- 
te de connoître la voie qui 
conduit à la vie ! Prions donc 
la fouveraine Vérité , comme 
elle nous y invite > de leur fuf- 
citer des guides charitables ; 
fupplions avec ardeur le Mai- 
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tre de la moiflbn , qu'il daigne 
y envoyer de dignes Moiffon- 
neurs ; elle eft fi abondante , 
le nombre des Ouvriers eft fi 
petit ! MeJJis quidem multa , 
operarii autem paucu Rogatc 
trgo Dominum meffis ut mit- 
tat operarios in mejfem fuam. 
Matth. c. IX. 

Les perfonnes qui voudront con- 
tribuer à cette bonne œuvre , pour- 
ront confier leurs aumônes 3 ou aux 
Millionnaires , .pendant qu'ils de- 
meureront à Paris, ou à M. le Pro- 
cureur du Séminaire de Saint Ni- 
colas du Chardonnet , rue Saint- 
Viftor. 






LETTRE 
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LETTRE 

Ecrite à M. Savary > Agent 
Général des affaires du Duc 
de Mantoue , en France. 

Dé Baflbra le i$ cTO&obrc 1^7^ 

Je vous écris de Bajfora, ville 
de TAra x bie déferte , éloignée 
de trente lieues d'un de» plus 
beaux fleuves du monde j que 
Ton appelle "en Langue du 
pays le grand Fleuve y il* eft 
produit par l'union de l'Eu- 
phrate & du Tigre. La fitua- 
tion de BaJJora eft charmante 
du côté de la rivière , à caufe . 
du grand nombre de palmiers 
qui croiffent fur fes bords. Up 
côté de la terre n'eft pas à 
zge Rec. B b 
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beaucoup près fi agréable. A 
peine fore * on des murailles 
qu'on voit, autant que la vue 
peut s'étendre , des déferts itn- 
menfes qui n'offrent pas même 
le moindre buifîbn. C'eft une 
terre feche & brûlée , qui s'é- 
tend, très-loin dans l'Arabie ; il 
feroit inutile & même dange- 
reux d'en entreprendre la tra- 
versée ; c'eft pourquoi plu— 
fieurs de nos Millionnaires font 
paffés en Perfe pour chercher 
le frais. Pour nous, nous avons 
tâché de nous garantir des 
grandes chaleursen gardant le 
logis. . 

Les maifons d& Bajfora ne 
font faites que de terre ou de 
brique fechée au folçil f la cou- 
verture en eft piatte & de ter- 
re battue. Cette ville a. envi- 
ron quatre lieues de longueur ; 
niais dans cette grande éten- 
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due Ton trouve beaucoup de 
çerraia inutile & inhabité. Elle 
eft préfentement ail pouvoir 
de la Porte , qui s'en efl: empa- 
rée depuis dix ans,. & en a 
çhafïe les Bâchas Arabes qui ne 
reconnoiflbienc le Grand Sei- 
gneur que par quelques petits 
préfens qu'ils lui envoyaient. 
Le commerce que l'on fait ici, 
çonfifte en -perles aue Ton pê- 
che dans le Golfe Perfique , 
çn dattes que Ton envoie par 
toutes les Indes, & en d'autres 
productions de l'Arabie. Il 
arrivé tous les ans de Surate 
& des autres parties des Indes , 
dans les mois de Juillet & 
d'Août j des vaiffeaux qui re- 
tournent en Novembre & Dé- 
cembre. Il vient auffi des Ca- 
i^vannes de Marchands d'^- 
Up & de Bagdad , pour ache- 
ter les marchafldifes des Indes. 

Bb2 
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Tous les habkans de ifa/^ 
fora y font Mahométans , fi. 
vous en exceptez cinquante ou 
1 oixante mailons de Chrétiens, 
que Ton appelle vulgairement 
de Saint Jean. Ces Chrétiens , 
qui n'en ont que le nom , ne 
connoiffent ni myftères , ni 
facremens , ni cérémonies : ils 
ignorent même le nom de J* C. 
Toute leur religion confifte à 
fe laver dans Peau du fleuve* 
Ils fêtent Saint Jean & Adam , 
le premier*père. Il y a ici une 
Million de Pères Carmes Dé- 
chaufles , qui travaillent à la 
converfion de ces Chrétiens 
étrangers que Ton nomme auf- 
fi Sabis. Nous avons eu la 
confolation , dans le féjour de 
cinq mois que nous avons fait 
chez ces bons Millionnaires , 
de voir plufieurs de ces Sabis , 
venir à la meffe, & faire tou- 
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tes les fondions de bons Chré- 
tiens ; ils ont une.Eglife, où 
Ton fait publiquement le fei> 
vice divin. • 

. Nous allons paffer bientôt 
fur un vaifleau Anglois qui 
doit nous porter à Surate ; 
mais avant de m'embarquer , 
permettez-moi , Monfieur ,de 
vous- faire un tableau très- 
abrégé de notre voyage, de- 
puis notre arrivée dans l'Em- 
pire Turc, jufqu'à notre for- 
tie. 

) Le 17 de Novembre 1/74 , 
nous mouillâmes fur le foir à 
la rade à* Alexandrettè en Sy- 
rie. Ce lieu eft tirès-mal-fain 
& n'eft confîdérable qu'à cau- 
fe du voifinage d'jdlep. Il en 
eft comme le port. 
/ Son nom iïAlexandrette , a 
Yait croire à plufieurs qu'A- 
lexandre le Grand vint avec fa 
Bb 3 
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flotte prendre terre en cet en- 
droit , lorfqu'il couroit à la 
conquête de i'Afie. A deux 
lieues du rivage , on nous a 
fait voir des colonnes qu'on 
dit avoir été élevées en mé- 
moire de Jonas , lorfqu'il fut 
rejette fur ce lieu par la balei- 
ne. Les Pères de la Terre 
Sainte ont ici une Eglife publi- 
que pour les Catholiques de 
l'Europe , qui abordent dans 
ce port. Le mauvais air ebaflb 
de cette ville prefque tous fes 
habitans ; il n'y refte que ceux 
qui n'ont pas le moyen d'en 
fortir , principalement dans les 
grandes chaleurs. Alexandrettc 
eft gouvernée par un Vice- 
Conful François 6ç un An- 
glois , dépendants tous deux 
des Confuls François & An- w 
glois qui réfrdent à Alep* M." 
îe Vice-Conful François nous 
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reçut dans fa maifon avec 
beaucoup de civilité , & nous 
y demeurâmes jufqu'au mo- 
ment de partir pour Altp , qui 
eft éloigné de vingt-cinq lieues. 
Le 19 du même mois > nous 
parûmes pour Alep au nom- 
bre de cinq Millionnaires ; 
nous prîmes y fuivant la coutu- 
me , un Janiflaire pour nous ef- 
corter. Le Vice-C)on fui Fran- 
çois nous avertit de ne point 
.payer vingt-deux écus de droits 
que chaque Caravanne de 
France doit compter pour paf- 
fer d'Alexandrtttt à Altp. Il 
nous dit que M. de Nointsl , 
Ambafladeur k la Porte , avoit 
fait exempter les Millionnai- 
res de ce droit. Le 20 nous 
nou« trouvâmes onze , &nous 
paflames les plaines à'Antïo- 
dit ; nous vîmes de loin les 
ruines de ce*tç grande ville \ 
Bb 4 - 
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autrefois le premier Siège de 
Saint Pierre. L'on nous die 
que la principale Eglife a été 
profanée & changée en Mos- 
quée. Cependant il en refte 
une aux Chrétiens de cette 
ville , qui n'eft plus aujour- 
d'hui qu'une bourgade , & ils 
ont un Patriarche Schifmâti- 
que. Le 21 nous arrivâmes k 
j4/e/?,accompagnés d'un grand 
nombre dèFrançois qui étoient 
venus au-devant de nous. Ils 
avoient appris l'arrivée de no- 
tre vaifleau à Alexandrette , 
par des pigeons qu'on avoic 
lâchés avec un billet fous Taî- 
leV& qui s'en étoient retour- 
nés à Alep , d'où on les ap- 
porte dans des cages. Ces 
meflagers volans font fort com- 
muns dans ce pays; ils vont 
même de Bafjora à Bagdad, 
qui en* eft éloigné de plus de 
wnt lieues. 
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Akp eft une ville des plus 
peuplées & des plus marchan- 
des de l'Empire Turc. Durant 
le fejour de fix femaines que 
nous y avons fait, nous avons 
remarqué ce qu'il y avoit de 
plusconfidérable. Safituation 
eft agréable à la vue ,1e pays en 
eft plat & très-abondant ; elle 
m'a paru plus grande & plus 
peuplée que Rouen ; c'eft un 
des premiers gouvernemens 
de la Turquie. Il y a grand 
nombre de bâtimens faits com- 
me des Monaftèçes ; on les ap- 
pelle Camps. Nous allâmes 
defcendreau grand Camp > qui 
eft lademeure de M. Dupont, 
Conful François , dont nous 
fumes reçus avec beaucoup 
d'honnêteté; il rie voulut pas 
même recevoir le droit die 
Confulat du peu que nous por- 
tions. 
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Il y a dans cette ville vingt- 
cinq ou trente mille Chrétiens 
- de diverfes Seâes ; favoir , 
Grecs > Arméniens , Syriens 
& Maronites. Les Maronites 
font tous Catholiques , & dé- 
pendent de leur Archevêque 
qui eft au Mont-Liban. Les 
Syriens ont auffi un Archevê- 
que qui eft très - zélé Catholi- 
que , & qui a ramené au ber- 
cail plufieurs brebis égarées. 
Les Miffionnair.es , actuelle- 
ment réfidants ici , font Jéfui- 
tes , Capucins & Carmes Dé- 
chaufles ; ils travaillent conti- 
nuellement k la converiionde 
ces pauvres Chrétiens, qui 
joignent au Schifme pluftéurs 
héréfies, & qui gémifient fous 
la dure tyrannie des Turcs. 
Les Millionnaires ne peuvent 
travailler ouvertement à la con- 
verlion des Mahométans , par- 
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ce que c'eft une loi facrée par- 
mi eux , de ne point parler de 
la religion fous peine de la vie, 
pas même en manière de con- 
troverfe ; & I on feroit brûler 
celui qui fe feroit converti , & 
ceux qui auroient contribué à 
la converfioii. 

Nous avons été obligés de 
féjourner à Alep plus long- 
tems que nous n'aurions vou- 
lu , à caufejlu Ramadan; c'eft 
le Carême des Turcs ; aucune 
Caravanne ne peut partir darts 
ce tems. Alors il fe fait de 
grandes réjouiflances dans la 
ville; on environne les Mof- 
quées d'une grande quantité 
de lampes allumées , ce qui 
forme un très-beau fpeftacle ; 
on donne des concerts dans 
les Tours , & Ton fait enfuitc 
une décharge d'artillerie. 



tf 
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C'eft ainfi que les Turcs 
ouvrent leur tems de péniten- 
ce , qui confifte à ne poinc 
manger , tant que le jour dure. 
Mais lorfque la nuit commen- 
ce, & qu'on ne peut plus dis- 
tinguer le fil bleu d'avec \e fil 
noir , fuivant l'exprefTion de 
TAlcoran, ils peuvent manger 
tout ce que bon leur femble, 
excepté ce qui leur eft défendu 
par la Loi. 

II fe fait à Aîtp un très- 
grand commerce des marchan- 
difes de Perfe, des Indes, & 
de tout ce qui croît & fe fa- 
brique dans cet Empire , com- 
me coton 9 noix de galles , dro- 
gues , maroquin , &c. Les 
François y portent de l'argent 
& du papier commerçant; les ! 
Anglois , au contraire , y font I 
leur commerce, fans employer 
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ni l'un ni l'autre. Ils appor- 
tent de l'étain, du cuivre & 
des draps , marchandifes fort 
chères au Levant, ce qui les 
enrichit; aufli les meilleures 
maifons à'Alcp font-elles An- 
gloifes. 

Le 7 de Janvier 1673 , nous 
partîmes d 1 Ahp, pour Diarbe- 
kcr. Nous couchâmes le foir 
dans une grotte éloignée de la 
ville d'environunedemi-lieue;. 
c'étoit le rendez- vous delà Ca- 
ravanne. Le lendemain nous 
cpmmençâmes à faïre t route 
avant le jour , & nous marchâ- 
mes deux lieues fans nous re- 
connoître; mais le jour ayant 
commencé de paroître , nous 
nous apperçûmes que nous 
étions tfès- mal accompagnés. 
Notre Caravanne confiftoit en 
trente* muletiçrs qui condui- 
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(oient du favon , & en cent 
ou cent vingt bêtes de charge. 
Trois Marchands , feulement , 
écoient armés. Notre guide 
nous fie arriver de nuit, afin 
fluon n'apperçût pas notre 
foibleffe. Nous diminuâmes 
de nombre , car le froid & la 
neige retinrent plufieurs Mar- 
chands qui dévoient partir avec 
nous , & nous fumes obligés 
de camper fur la neige au mi- 
lieu d'un bois. Après un peu 
de fatigues & de féjour dans 
un petit village, nous arrivâ- 
mes à Samancour, petite ville 
de Syrie , où demeurent quel- 
ques Chrétiens. Nous rie pu* 
mes fayoir de quelle Se&e.ils 
jétoient, parce que le valet que 
nous avions pris à Ahp pour 
pous fervir d'interprète, ne fa- 
voit que quelques mots Ita- 
liens. 
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Nous partîmes de Sanian- 
cpur après fix jours de repos, 
& nous arrivâmes, à travers les 
neiges&les mauvais chemins, à 
Gtf/gdtf,bourgSyrienfituédans 
les montagnes. Nous ferions 
reftés long-tems dans ce bourg 
à caufe du mauvais tems , fi le 
Bâcha de Diarbeker n'eût .en- 
voyé des troupes de fon gou- 
vernement à Conjiantinopk , 
pour aller enfuite en Pologne. 
Heureufement ces troupes pas- 
sèrent par le bourg où nous 
étions , & les Communes fu- 
rent obligées de refaire les che- 
mins du Diarbek. 

Le 2 de Mars nous paffâmes 
TEuphrate & nous entrâmes 
dans les plaines admirables de 
la Méfopotamie , pays célèbre 
dans ^Ecriture Sainte par la 
demeure du premier Patriar- 
che. 
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Quoique la neige couvrît 
toute la terre , cette province 
noufr parut la plus belle & la 
plus fertile que nous euffions 
encore vue. Nous ne pûmes 
arriver que le 9 à Diarbeker y 
parce que le dégel nous arrêta 
en plulieurs endroits. Nous 
dépêchâmes un valet aux Ca^- 
pucins Miffionnaires dans cet- 
te ville. Ces bons Pères nous 
reçurent avec jdie. Nous les 
avions mis fort en peine d'a- 
voir été deux mois à faire 
foixante lieues , tandis que les 
Cara vannes ordinaires les tra- 
verfent en quinze jours. Ils 
craignoient que notfs ne nous 
fufïions perdus dans les nei- 
ges, qui, depuis plus de cent 
ans, riavoient été fi cohifîdé- 
rables dans ce pays. C'étcrit 
un bonheur pour nous d'avoir 
effuyé de fi mauvais tems , 

parcç 
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parce que les Arabes voleurs 
etoient obligés dé relier chez 
eux,&'vu lafoiblefle de no- 
tre Caravanne, nous n'aurions 
pas manqué d'être dépouillés 
s'il eut fait beau. 

Nous reliâmes un mois en- 
tier chez les bons Millionnai- 
res Capucins , à caufe du dé- 
bordement dé la rivière. Ce 
retard nous donna lg tems 
d'examiner Diarbtkcr , capi- 
tale du D'iarbek , ou Méfopo- 
tamie; Cette ville a été autre- 
fois au pouvoir des Romains ; 
elle eft lituée à un jet de pierre 
du Tygre , un des plus beaux 
fleuves cla monde. I)u côté de 
la terre vous vôyefc une plai- 
ne magnifique d'environ dix 
lieues, abondante en produc- 
tions excellentes ; c'eft quel- 
que chofe de raviffant que la 
vue de ce pays délicieux. Du 

àpRcc. Ce 
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côté du fleuve font les murail- 
les de la ville , bâties fur un 
roc efcarpé. Une petite côte 
en pente douce la fépare du 
Tygre. Les murs de Diarbekcr 
font de pierre de taille, rrès- 
élevês du côté de la plaine , & 
flanqués d'un grand nombre 
de tours. Ces fortifications 
font à l'antique. Le château 
eft féparé de la ville par une 
forte muraille ; c'eft la demeu- 
re du Bâcha. 

Il y a plusieurs fortes de 
Chrétiens à Diarbekcr ; on y 
voit auffi beaucoup de Juifs» 
Les Millionnaires tapucins y 
font profeflion de médecine , 
& ne doivent leur tranquillité 
qu'à cet Art. Le- Bâcha fe fert 
même d'eux lorfqu'il eft ma- 
lade. Les peuples de tout ce 
pays prennent les François 
pour autant <k Médecins , & 
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tious les avons vu pliriteurs fois 
nous apporter leurs malades 
pour les guérir. 

Le" maroquin , les toiles de 
•coton & les noix dé galles , 
font les objets les plus impor- 
tons du commerce de Diar- 
èeker. Les bois des environs 
font remplis de ces fortes de 
noix. « 

Le Tigre étant devenu na- 
vigable , nous nous embar- 
quâmes fur un queliec. Cette 
machine eft faite comme un 
train de bois ; elle eft quarrée , 
& on y attache quantité d'ou- 
trés. On eft obligé de naviger 
ainfi fur le Tigre ; les rochers 
qui fe trouvent dans fon lit; 
empêchent qu'on ne fe ferve 
de bateaux. Pendant les trois 
premiers jours de notre navi- 
gation , nous vîmes le rivage 
m* fleuve bordé de rochers 
Ce 2 
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d'une licteur prodigieufe y 
nous ne paffâmes point ces 
lieux fans appréhender les Cur- 
d$s qui logent dans ces hautes 
montagnes. Le treize d'Avril 
nous defeendîmes à Moufol 
pu Moful. Cette ville eft voi- 
fine de l'endroit où Ninivè a 
fubfïfté ; on en voit encore 
quelques ruings à demi enfe- 
yelies fous les tètres. Moful 
eft éloignée de foixante lieues 
de Diarbeker\ Fenceinte de fes 
murs eft très-vafte, maisçlle 
contient peu d'habitans : le plus 
grand nombre font Chrétiens 
JNefto riens. Les Pères Capu- 
cins Millionnaires fe maintien- 
nent à Moful y en pratiquant 
«la Médecine. Nous fîmes nos 
Pâques en cet endroit avec ces 
bons Pères qui nous témoi- 

fnèrent beaucoup de charité, 
fous leur demandâmes Fé- 
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tat du Chriftianifme dans ces 
cantons , ils nous dirent que 
de l'autre côté du Tigre -, ai* 
pays des Medes , à trois ou 
quatre journées de cette ville , 
il y avoit piufieurs bourgades 
de Chrétiens. C'eft de ce mê- 
me* côté que Ton ap perçoit les 
ruines de Ninive. Au milieu 
eft un tombeau que l'on tient, 

Car tradition , être celui du 
'rophête Jonas. Les Turcs 
Pont enfermé dans une mof- 
quée bâtie exprès fur ces dé- 
bris. 

Le Lundi de Pâques , quinze 
d'Avril , nous repartîmes- de 
Moful fur nos qucllècs. Le 
cours du fleuve devint plus 
doux ; le pays que nous vîmes 
jufqu'à Bagdad étoit plat > 
agréable & abondant. Deux 
jours après nous apperçûmes 
une petite ville nommée Ti- 
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chtry 9 & nous commençâmes 
à voir le long du rivage les 
-tentes des Arabes oui viennent 
en été camper fur les bords du 
Tigre. Comme il eft très-lar- 

Îje en cet endroit , & qu'il rou- 
e majeftueufement fes ondes , 
nous nous laiffions aller 'fur 
notre queUec au gré de l'eau , 
fans crainte d'être furpris par 
les voleurs ; mais pendant la 
nuit on faifoit la garde. A peine 
eûmes-nousfait quelques lieues 
dans la Chaldee, toujours le 
long du fleuve, que nous vî- 
mes dans le lointain les ruines 
de l'ancienne Baylone, trifte 
féjour du peuple Juif, fous le 
règne de Nabuchodonofor. 
Ces ruines s'étendent plus loin 
eue la portée de la vue ; elles 
font immenfes & impriment 
un certain refpeâ. Gt jour-là 
nous continuâmes de defcQn* 
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dre ; & fi la nuit ne nous eût 
furpris en un certain endroit, 
nous euflions vu les_débris de 
la Tour de Babel que d'autres 
difent être les ruines d'une 
tour bâtie par les Arabes mo- 
•dernes. Le dix-neuf d'Avril, 
nous arrivâmes enfin à Bag- 
dad qui eft la nouvelle Baby- 
lone. Cette ville n'eft ni plus 

{jrande ni plus peuplée qu'Or- 
éans. Les maifons des riches 
habita ns font bâties de briques 
que Ton a apportées de l'an- 
cienne Babylone ; les murs 
font faits de la même matière, 
Bagdad eft au confluent du 
Tigre du côté de la Chaldée , 
dans une-très-belle fituation. 
Le pays paroît gras -, & les 
bords du fleuve agréables , 
tant à caufe de la largeur de 
fon lit, que des palmiers qui 
Croiffent fur fon rivage. Il y- 
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a environ quarante ans que 
les Turcs prirent cette ville 
fur les Perfans. Les Pères Ca- 
pucins, y ont une Million en. 
ce lieu ; avertis de notre arri- 
vée,ils vinrent nous prendre, & 
nous condui/ïrent dans leurs, 
maifons. Les Millionnaires 
font plus tranquilles ici que 
dans tout autre endroit de la 
Turquie, parce que les Turcs 
ont cette bonne politique de 
laifl'er les chofes comme ils les 
trouvent dans les villes qu'ils 
foumettent à leur domina- 
tion. 

Il n'y a pas plus de douze 
cent Chrétiens dans Bagdad, 
& chaque Sefte y a le libre exer- 
cice de fa Religion. 

Le commerce de Bagdad fe 
fait par les Négocians de Mo- 
fui & de BaJJora > qui vien- 
nent y prendre les marchandi- 

fes 
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Tes de Perfe & des Indes , &> 
de-là les tranfportent dans tout; 
l'Empiré , & même jufqu'en 
Europe. Le ai d'Avril noijSi 
nous rembarquâmes dans une 
barque pour defeendre à Bafe 
fora , d'où je vous écris & dont 
je vous ai parlé au commence- 
ment del cette Lettre* Avant 
que d'arriver où nous fommes 
maintenant , nous paiïames: 
devant plufieurs villes & vil- 
lages dont je ne vous parle-, 
rai point , parce que je n'y ai 
rien remarqué de confidera- 
ble. Nous nous arrêtâmes feu- 
lement à Génaflr, petite ville 
où le Tigre fe divife en plu- 
sieurs branches ; nous le paffâ- 
mes dans des lieux où fon lit 
eft. fort étroit , lieux dange- 
reux à caufe des Arabes. Près 
de Cornar, où il y a douane , 
fe fait la Jonâion du Tigre & 
XSt* Écç. Dd 
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clé PFuphrate. Cette ville , au* 
ifflbii Jrontière > eft bien for- 
ttfjiftf & fous la domination 
du Grand-Sfeigneur. 

Le trois de Mai , après avoir 
defeeridu le fleuve toute l?t 
hiift , nous arrivâmes à Baflb** . 
ta. ; Voilà , k<-peu*près , Mon-* 
fieur , quel a été notre voyage ; 
je finirai cette lettre après vous 
avoir dit un mot dts Levan- 
tins : ils l'ont tfrës*graves & ne 
fittït prefque jamais ; ils ne fe 
battent point., & rarement on 
voit des querelles parmi euxv 
Ils .font fages & rufés, & ne 
s*ap pliquènt point aux Lettres. 
Lé* cdtrt mette & les armes, 
font leurs fëtfls exercices. Pour 
les Chrétiens , prefque toute 
leur feiente comifte à favoir 
frar cœur beaucoup de Pfeau- 
mts. Ils "font . timides > ,les 
Turcs les mëprifent. j ils ne 
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peuvent pofféder aucun em- 
ploi , pas même fervir de té- 
moins. Si *t« Mufuknan les 
frappe , il faut qu'ils le fouf- 
.frent, parce qu'il leur eft dé-» 
fendu de frapper un Turc > 
fous peiné d'avoir la main cou- 
pée. 

N. B. Je ne puis vous «dire 

aucune particularité de notre 

voyage de Bajfora à Surate s 

parce que quand nous fouîmes 

arrivés dans cette rade , leè 

vaiflèaux par lefqueis je vous 

écrivis, étoient prêts à faire 

voile pour la France. Si nous 

avons eu de la peine & de la 

fatigue dans notre voyage 

des Indes ,k caufe des vents 

contraires qui ont beaucoup 

retardé notre route, nous en 

avons été bien récompenfés 

par la joie que nous reflen- 

tinies l'autre jour en mouillant 

Dd a 
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à la rade de cette ville , de 
voir au milieu des Indes , 
trois vaHïcaux de notre grand 
Roi , porter le pavillon blanc , 
& de voir fleurir les lys dans 
des mers où nos ennemis font fi 
puiffans. Le même jour , com- 
me nous nous préparions pour 
aller à Surate , une chaloupe 
d'un des trois vaiffeaux qui 
portaient pavillon blanc , vint 
a notre bord qui fut reconnu k 
fa bannière pour être Anglois. 
Le Commandant de la chalou- 
pe nous dit que des trois vaif- 
feaux François, deux étoienc 
k la Compagnie , & l'autre au 
Roi. Nous defeendîmes dans 
la chaloupe pour aller faluer 
M. le Général Baron , qui 
étoit fur un des vaiffeaux de 
la Compagnie , & pour voir 
trois de nos Miffîonnaires qui 
étoient palfés de Perfe aux In- . 
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jdes, fur des vaiffeaux Portu- 
gais. M. Baron eftime beau- 
coup nos Millions , il eft fort 
votre ami , & m'a fait mille 
careffes , parce que je vous 
appartenois. Cet homme eft 
l'honneur des François dans 
les Indes. Il étoit tems qu'il y 
arrivât ; les lys edmmençoienc 
à fe flétrir fur la côte de Coro- 
mandel. Dans huit ou dix 
jours nous partons par terre 
pour cette côte, & de-lk nous 
chercherons un paflage pour 
Siam , qui eft le lieu fixe de 
nos Mifïions , & où réfident 
nos Seigneurs Evêques , fous 
le commandement defquels 
nous devons travailler a la 
vigne. L'on nous a dit ici que 
Dieu difpofe tellement le peu- 
ple de Siam & de la Cochinchi- 
ne , que la moiflbn doit être 
très - abondante • il ne man- 
Dd 3 
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que que d'ouvriers. Adieu j 
Moniteur , je tous prie , pas 
toutes les marques d'amitié 
que vous m'avez données , 
de vous réjouir dans le Sei- 
gneur, de mon abfence au- 
près de vous. 

FIN. 
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Du poiJfonM>Bmi]ÏQ!L->hKn, 

Le Jleuve Yapg-t/è. abonde, en 
poijfçn, 72 

Maniïr&des Chinois pour arrê- 
ter & prendre la Jemençedu 
poifon f .. 7l&f u iv< 

Des pagodes Chinois ^ * 75 

. « • - • &jfc*v. 

£>tf JD/œ Pouffa, *Ô2 §y&£v. 

jDe$ Bonzes^ ^5 &fuiv. 

Aventure de îàfitteà y ûri Doc- 
teur Chinois j ^5 &Jiiiv. 

Lettres du R. P. F. Bourgeois , 
au PrAficemot^ . '" 105 

Son départ de l* Orient pour la 
Chine, \ "•■."■'- -- - 108 
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Arrive à la hauteur de Salé , 

110 
Pajfe le tropique dû capricorne > 

114 
'Arrive en A fie , î$2 

Du rocher appelle le Capucin , 

ibid 

Des rochers appelléslesCh&r* 

pentiers f ibid 

Dû Vîle de Cantayç, 125 

Des Malais , \ 24 & fniy^ 

De Serigny > village Malais , 

liK'&fuiyii 

Le Royaume de Siam , détruit 

par les Bramans , 1 40 

Malheureux fort des Chrétiens 

& des Mi/fions de Siam , 

ibid 
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Des affaires de la Chine , 

ibii 

Des tours de porcelaine, 14a 

Le P. Lamiral , arrêté par les 
Chinois, 146^ 

Poufla, Divinité des Chinois, 
154& fuiv. 

Le P. Nuntius de Horca , ar- 
rêté dans le Royaume de 
Tonqwn , 160 

Lettre duR. P. Nuntius de 
. Horta, Jéfuite Italien ± 169 
Des vifites des Tonquinois , 
17Z Çffuiv. 
De leurs repas > 1 77 £ fuiv. 
De leurs comédies y 180 

-De leur religion & de leurs Jh- 
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crificcs y 183 &Juiv. 

Cara3ère des Tonquinois , 190 

Six ejpècesde riz , cultivées au 
Tonquin, 151 &Juiv. 

De la culture de la canne àfu~ 
cre> 196 &Jùiv. 

De la plante nommée Tfai , 

200 

Habillement des foldats Ton- 
quinois y 202, 

De la religion & des Prêtres 
des Montagnards de Ton- 
quin , 206 &Juiv. 

Lettre du R. P. Fr. Bourgeois, 
à Madame de.. . 21 1 

Perfécution élevée à la Chine 
contre les Chrétiens , nz 
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Accufation de Tfk-ching-go , 

lié 

Suite de la perfécution , 2x4 

& Jiuv. 
Perfécution du Mandarin Ma, 
Lieutenant de FoCkt de Pé- 
kin, 13 1 Qfuiv. 
Des hannières de l'Empire de 
la Chine, HJ 
De la prifon du P. Nuntius 
de Horta , 160 & fuiv. 
Du Frère Attirât , 264 
De la Langue Chinoz/è, 2.6% 

& fuiv. 

lettre du même au R. P. An- 

cemot,. 2 7î 

Suite de la perfécution de Ma, 

*7P &Juiv. 
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Départ du P. du (*ad, 313 

'Mémoire concernant Fétablif- 

fetneht d'une Miffoii dans 

les Royaumes de Loango & 

de Kakongo > en Afnqut, 

i l 7 
Projet dé ta Mijffton , 318 

Efpérance de Ventreprife > 323 

Moyens de faire réujfir la 
MiJJîon, 331 

Lettre écrite à M. Savary , 
Agent General des affaires 
de M. le Duc de Mantoue, 
en France j 337 

De la fituation de Baflbra, 

De la ville i'Àlep, 347 & 

fuiv. 
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De la ville de Diarbeker, 355 

& fuiv. 

Quellec , machine qui fert à 

naviger fur le Tigre , 3<J«> 

De la ville de Bagdad ,3^9 

Fin de la Table* 
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